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«  Le  peuple  français,  naturellement  joyeux 
«  exprime  ses  sentiments  d'allégresse  par  des 
«  chants  qui  caractérisent  la  situation  de  son 
ff  àme.  11  est  aujourd'hui  tout  brûlant  d’amour 
«  pour  la  liberté  qu’il  a  conquise,  pour  l’égalité 
«  qu’il  veut  maintenir,  et  pour  sa  patrie  qu’il 
«  veut  sauver  !...  » 

C’est  ainsi  que  commence  la  préface  d’un 
Recueil  dliymnes  cl  couplels  patriotiques^  publié 
à  Rouen,  en  l'an  II,  et  il  sufbt  de  parcourir 
les  pages  qui  vont  suivre  pour  se  convaincre 
que  la  chanson  n’a  jamais  été  plus  à  la  mode 
que  pendant  celte  période  révolutionnaire 
de  1789  à  l'an  VllI. 

Pour  réunir  tant  de  documents,  l’auteur  a 
fouillé  avec  patience  dans  les  bibliothèques,  il 
a  compulsé  les  journaux  du  temps,  les  alma¬ 
nachs  des  muses,  etc.,  et  il  offre  aux  lecteurs 
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riiisloirc  en  chansons.  Tantôt  sur  un  ton  enjoué, 

tantôt  sur  un  ton  sévère,  on  chante  partout  l 

Dans  la  rue,  dans  les  festins,  dans  les  théAlres, 

dans  les  réunions  publiques,  à  la  Imrre  de  la 

(iOnvention,  où  Chenard  et  Narbonne,  de  la 

Comédie  Italienne,  chantent  des  couplets  le 

* 

juillel  1793;  à  la  tribune  meme,  où,  le 
18  septembre  de  Tan  11,  les  volontaires  Jurent 
d’expulser  les  despotes  sur  l'air  : 

ik 

Du  serin  qui  te  fait  envie, 

tout  y  passe  tour  à  tour;  cela  commence  au 
serment  du  Jeu  de  paume,  célébré  sur  Tair  : 

Mon  petit  cœur  à  chaque  instant  soupire, 

puis  on  chante  la  Bastille,  cl  les  Droits  de 
riiomme,  et  l'emprunt  forcé,  et  les  réquisitions 
et  le  divorce...  on  chante  mC‘me 

La  douce  guillotine 
Aux  attraits  séduisants  ! 

qui  revient  encore  dans  d'autres  couplets,  sous 
une  forme  persuasive,  car,  après  tout, 

Il  vaut  beaucoup  mieux  obéir. 

Que  de  se  faire  raccourcir. 
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D’abord  on  a  clianlo  sur  l'air  de  Vive 
Henry  quatre  : 

Vive  Louis  seize 
Le  bon  Hoi  citoyen  ! 

puis  viennent  les  cris  de  mort  contre  les  Dois 
et  les  hymnes  à  Marat,  pour  finir  par  les  cou¬ 
plets  à  lîonaparte  î 

Dans  cette  rage  de  tout  mettre  ainsi  en 
couplets,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  pas¬ 
sions  politiques,  les  sentiments  patriotiques 
qui  excitent  la  verve  des  chansonniers,  on 
fait  rimer  le  texte  des  décrets,  des  articles  des 
lois,  et  jusqu’à  la  liste  complète  des  noms  des 
représentants.  C’est  un  genre  de  poésie  fort  à 
la  mode. 

Déjà,  en  17G8,  on  avait  publié  ta  Coutume 
de  Paris  mise  en  vers;  en  1792,  Marchant  fait 
})araUre  la  Conslilution  en  vaudevilles,  suivie 
des  Droits  de  l'homme,  de  la  femme  et  de  plu¬ 
sieurs  autres  vaudevilles,  constitution7îels ,  —  à 
Paris,  chez  les  libraHes  royalistes.  En  l’an  Vlll 
c’est  la  Constitulio7i  en  vaudeville,  œuvre  j)OS- 
thume  d'un  hoinrne  qui  n'est  pas  ynort,  publiée 
par  lui-méme  et  dédiée  à  Madame  Buonaparle . 
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Dans  cette  longue  série  de  chants  de  toute 
sorte,  les  paroles  sont  adaptées  le  plus  souvent, 
tant  bien  que  mal,  à  Pair  des  iMarseillais, 
de  la  Carmagnole  ou  de  :  A  la  façon  de  Barbari, 
Mais,  souvent  aussi,  la  musique  des  hymnes  de 
Chénier,  de  hehrun,  de  Baour-Lormian  est  écrite 
par  Crétry,  par  Catel,  par  Cossec. 

Il  est  permis  de  croire  qu'une  fois  la  tour¬ 
mente  révolutionnaire  passée,  les  souvenirs  de 
cet  ardent  lyrisme  iPont  pas  toujours  été 
agréables  aux  auteurs;  parmi  les  productions 
de  ce  genre,  celles  qui  ont  été  imprimées  ou 
gravées  nous  restent.  Quant  à  celles  qui  étaient 
manuscrites,  il  en  est  beaucoup  que  l'on  a  pris 
soin  de  faire  disparaître  plus  lard,  et,  dans  la 
riche  bibliothètjue  de  POpéra,  c’est  le  réper¬ 
toire  Républicain  qui  est  le  moins  complet. 

Cu,  NcjTTRn. 


Paris,  juillet  189^ 


1789 
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20  .luw  1789 


Air:  Ai  on  pclié  cœur  à  chaque  insianl  soupire^ 


Ü  libellé,  eoiubien  esl  iiiagiiiuiintu 
Ce  fier  mortel  qui,  plein  de  ton  ardeur, 

Prend  son  essor,  et  dans  son  vol  sublime 
Soudain  s’élève  et  plane  à  ta  hauteur! 

Tel  qu’un  hercule,  en  s’onVant  à  ma  vue, 

Aux  nations  vient-il  donner  des  loix? 

Partout  son  bras,  armé  de  sa  massue, 

Abat  l’orgueil  des  tyrans  et  des  rois  ! 

.Mais  est-ce  loi,  liberté  trois  fois  sainte, 

Qui,  dans  ce  lieu  déployant  tes  attraits, 

Fais  pour  toujours  briller  son  humble  enceinte 
De  tout  l’éclat  des  superbes  palais! 

Oui,  c’est  toi-même,  adorable  immortelle. 

Qui  nous  créant  ces  généreux  vengeurs 

Pour  soutenir  la  cause  la  plus  belle 

Du  plus  beau  leu  viens  embraser  leurs  cœurs. 
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Tous,  pénélrés  de  ta  céleste  llamnie, 
Tous,  repoussant  de  coupables  effrois 
.lurent  ensemble  au  despotisme  infâme, 
iiu  de  périr,  ou  de  venger  nos  droits. 
Dans  le  déÜre  où  ce  serment  le  jcllc. 

Le  spectateur,  en  pieurani,  le  redit; 

Los  bras  en  l’air,  le  peuple  le  répète, 

Il  le  répète,  cl  le  ciel  applaudit! 


Législateurs  qui  vous  couvrez  de  gloire 
l*ar  le  serment  qu’ici  vous  prononcez, 
Sur  les  tyrans  vous  gagnez  la  victoire, 
UseZ'Gn  bien,  ils  sont  tous  terrassés! 

Le  despotisme,  en  sa  rage  exécrable, 

Se  Datte  en  vain  d’un  empire  éternel; 
Votre  serment,  ce  serment  redoutable, 
Est  pour  le  monstre  un  arrèl  sans  appel! 


Vd’u  superllu!  les  pères  de  la  France 
llrisent  le  fil  de  ses  brillants  destins  : 

Affreux  revers!  de  sa  vive  espérance 

l.,e  (lambeau  meurt  et  s’éteint  dans  leurs  mains! 

En  l’élevant  contre  les  fiers  despotes, 

.Mille  d’abord  veulent  tous  les  frapper, 

L’intérêt  parle,  et  ces  faux  patrioLes, 

Valets  du  Louvre^  y  vont  soudain  ramper I 

Pour  décevoir  à  ce  point  leur  pairie. 

Est-ce  donc  l’or,  est-ce  le  fol  orgueil 
Qui,  de  l’honneur,  dans  leur  i\me  flétrie, 
Devient,  liélas!  le  Iroj»  funeste  écueil? 
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A  leur  début  dans  la  vaste  carrière, 

Je  vois  en  eux  les  plus  grands  des  humains  : 
Vers  le  milieu,  leur  taille  est  ordinaire; 

A  peine,  au  bout,  paraissent-ils  des  nains. 


^1^ 


P  U I  s  K 


IJASTIL 


14  Juillet  1789 


Air  :  Aassiioi  ^ue  la  lumière. 


Ksl-il  bien  vrai  ijue  je  veille 
lit  que  mes  yeux  soient  ouverts? 
Quelle  étonnanle  merveille 
Frappe  aujourd’hui  l’univers! 
Launav'11,  le  ciel  nous  seconde. 
Tes  efforts  sont  superllus  ; 

Un  seul  instant  l’airain  gronde, 
Kt  la  lîastille  n’cst  plus! 


Que  le  beau  feu  qui  m’anime 
T’électrise  en  ce  moment, 
François!  peuple  magnanime, 
Cède  à  mon  ravissement! 


(1)  Delaunay,  gouverneur  de  la  Bastîllep 


# 


4  (JhansoHs  putrwti<iii€S  et  pointlaires 


L’exécrable  despotisme 
Implorant  de  vains  secours, 
Soudain,  aux  cris  du  civisme, 
A  vu  s’écrouler  ces  tours! 


O’une  terrible  épouvante 
Uemplissanl  tout  Jériclios, 
Tel  en  son  ardeur  bouillanle, 
Josué,  jeune  héros, 

De  la  trompette  guerrière 
Aux  éclats  rctentissans, 

Voit  de  celte  ville  altière 
Tomber  les  murs  insolents  ! 

Toi  qui  déchirant  mon  âme 
Au  récit  de  (es  malheurs, 

De  cette  Bastille  iniAmc 
.Nous  dévoile  les  hoiTems, 
Kpargiie  à  l’Iiomme  sensible 
Ce  trop  douloureux  récit! 
Pour  peindre  ce  lieu  terrible. 
Sur  cent  traits  un  seul  suflil. 


Des  cris  persans  et  funèbres 
Poussés  par  le  désespoir 
Font,  du  prince  des  ténèbres. 
Abhorrer  l’affreux  manoir; 
Mais,  j>euplé  de  tous  les  vices, 
L’enfer,  séjour  du  démon, 
N'est  qu’un  palais  de  délices 
Auju’ès  de  celte  prison! 
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A  l'henre  si  fugitive 
(Jnand  reprochant  sa  lenteur. 
Ici  la  vertu  plaintive 
Sticcoinhoit  à  sa  tlouleur, 

(Jui  régnoit  sur  ma  patrie, 

Oui  <Ionc  lui  donnotl  des’Ioix? 
Ktoit-ce,  dans  leur  furie. 

Ou  des  monstres  ou  des  rois? 

L  S  a  (  ü  r  n  c  s  a  1  >  O  m  i  n  a  [)  ]  e  s 
Oui  dévorez  vos  en  fans, 
ttiii  des  pleurs  des  misérables 
lingraisspz  vos  courtisans, 

Si  qneh|ues  dieux  tutélaires 
Aux  mortels  vous  ont  donnés, 
Fut-ce  pour  être  des  pères 
Ou  des  bourreaux  couronnés 
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1 1  V  M  X  K 

POUR  CK L ERRER  LE  14  JUILLET  1789 

Aîr:  Jeunes  amans  ciuiUe::  des  Jleurs, 

Amis,  que  <lc  fails  glorieux 
Ce  jour  retrace  à  la  mémoire! 
l^our  les  Fi’îinçois  quel  jour  heureux! 
(Juel  jour  hrillanl  pour  notre  histoire  ! 

Il  éclaira  le  i>remicr  coup 
Oui  fit  trembler  la  tyrannie; 

Kn  un  instant  il  vit  debout 
'l'ous  les  amis  de  la  patrie,  (//és) 

Il  réveilla  les  sentimens 
Oui,  jadis,  aniinoient  nos  pères; 

D’un  peuple  d’esclaves  rampans. 

Il  fit  un  grand  peuple  de  frères. 

Il  vit  la  sainte  liberté 
Helever  la  rrancc  asservie, 

Kt  rallier  avec  fierté 
Tous  les  amis  de  la  patrie. 


Sur  les  pas  de  la  liberté, 

Mais  dans  sa  marche  un  peu  plus  lente, 

11  vil  la  douce  égalité 

De  loin  sourire  à  notre  attente  : 

Elle  menoit  à  son  côté 
Sa  compagne  la  plus  chérie, 

La  troisième  divinité 

Des  vrais  amis  de  la  patrie,  (/n's) 
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Kgalité,  Fralcrnilé 
Nous  vous  rendons  un  pur  hommage 
Dans  nos  chants,  dans  notre  gaieté 
Vous  reconnoissez  votre  ouvrage  ; 
Nous  vous  jurons  fidélité; 

Ce  serment  <i  jamais  nous  lie. 

Pour  défendre  la  liberté, 
lùi  vrais  amis  de  la  patrie.  (6ts) 

Vous  dont  l’intrépide  valeur 
Assure  notre  indépendance, 
Cuerriers,  qui  fondez  le  bonheur 
l’it  l’éclat  futur  ile  la  France, 

Loi’sqnc  du  démon  des  combats 
Vous  aurez  lassé  la  furie, 

N’ous  serez  pressés  dans  les  bras 
Des  vrais  amis  de  la  patrie-  (pis) 

A 

Kt  vous  dont  ce  jour  glorieux 
A  fait  éclater  Ténergie, 

François  dont  l’effort  généreux 
A  renversé  la  tyrannie, 

Réunis  par  l’égalité 

Autour  de  notre  heureux  génie, 

Défendons  tous  la  liberté, 

En  vrais  amis  de  la  patrie,  (bis) 
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Chansons  patriotiques  et  populaires 


liKCIT  IIISTORIQIJR 

DE  CE  QUI  s’est  PASSÉ  DANS  LA  VILLE  DE  PARIS, 
DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DE  JUILLET, 

jusqu’aux  13, 14,  15  et  16  nu  même  mois,  de  l’année  1789 


Air  de  Henri IV, 


Pour  célébrer  la  gloire 
De  nos  fiers  Parisiens, 

.le  chante  leur  victoire. 

Qui  brisa  nos  liens; 

Leur  active  prudence 
A  mis  en  décadence 
Nos  secrets  ennemis.  ' 
Pour  la  cause  conimune, 
Nos  forces  ne  font  qu’une; 
Nous  voilà  réunis. 

Le  monarque  de  France 
Vouloii  faire  le  bien, 

Le  chef  de  la  finance 
Kn  oITroit  le  moven  ; 

Mais  un  parti  contraire, 
Prolongeant  la  misère 
Qui  blesse  les  petits, 

A  protester  s’amuse. 

C'est  ainsi  qu’on  abuse 
Du  bon  cœur  de  Louis. 
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La  mésintelligence 
S’empare  des  États, 

La  brillante  éloquence 
Entretient  les  débats. 

Le  peuple  enfin  s’irrite 
De  voir  que  l’on  s’agite 
Et  qu’on  n’avance  à  rien. 

Il  met  en  évidence 
Que  tout  sujet  de  France 
Doit  être  citoyen. 

Bouillant,  chaud  comme  braise, 
Le  bourgeois  de  Paris 
Adresse  à  Louis  seize 
Les  plus  pressants  écrits 
Lui  disant  dans  son  trouble  : 
Notre  crainte  redouble 
De  voir  au  Ghamp-de-Mars 
Des  troupes  étrangères, 
Arborant  leurs  banières. 
Pavillons,  étandards. 


Une  bande  indocile 
De  gens  séditieux 
Se  portent  dans  la  ville 
Gomme  des  furieux, 
Mettant  tout  au  pillage. 
Dans  un  accès  <le  rage 
Qu'on  ne  peut  conçevoir. 
Pillant  grain  et  farine 
Pour  causer  la  famine 
Comme  le  désespoir. 


1. 
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L’aflligeanle  nouvelle 
Du  départ  de  Necker 
Donne  l’eflbrl  au  zèle 
Du  peuple  (jiii  le  perd  ; 

Tout  est  dans  les  alarmes, 
tlhacun  s’écrie  :  Aux  armes  ! 

L’on  tremble  pour  Paris. 

Au  moment  od  nous  sommes, 
Plus  (le  deux  cent  mille  hommes 
Sur  pied  se  trouvent  mis. 

Le  bureau  de  la  ville 
Arme  tout  citovcn, 

(ïens  d’une  espèce  utile 
Lt  braves  l'eus  de  bien. 

Pour  découvrir  les  traîtres, 
ttn  se  rend  bientôt  maîire.s 
Des  lettres  et  paquets. 

Le  premier  que  l’on  ouvre 
Heureusement  découvre 
Le  plus  noir  des  l'orl'aits. 

L’on  lut  à  la  Pastille 

Parler  au  gouverneur 

l’our  qu’il  nous  soi!  utile 

Dans  ces  prochains  malheurs. 

Vingt  milliers  de  poudre. 

Dit-il,  iteut  nous  résoudre 

A  nous  mettre  à  couvert. 

Aujourd’hui,  par  nos  armes, 

Vous  et  tous  vos  gendarmes 

l'eroi  sauter  en  Pair. 

■ 


m 


<3 


V' 


O 


■■  V 


O 


>r--  i  T’  ~  W 


T 


Wff 

/ 


i 


«S 


de  lu  première  liéjmhlifjue  H 

. . . . . . . * . . . . . . . . . 

>  « 

Nos  bourgeois  intrépides 

HK  T  ^ 

\  ont,  remplis  de  valeur. 

L’bôtel  (les  Invalides 
Se  rend  avec  lionneur  ; 

L’on  trouve  en  cet  asvle 

f.' 

Au  moins  quinze  à  vingt  mille 
l'usils  et  mousquetons, 

Des  bombes,  des  grenades, 

Lspontons,  hallebardes. 

De.s  iiiorliers  et  canoits. 

H’tournant  à  la  lîastille 

Avec  tous  ces  renforts, 

Delaunaj  s’entortille  ■ 

f.t  fait  de  vains  elTorls; 
liientùt  il  fait  entendre 
Un’il  consent  à  se  rendre, 

Il  fait  baisser  les  ponts  ; 

La  bourgeoisie  entrée 
Soudain  est  massacrée 
l*ar  le  feu  des  canons. 

à 

t.n  bourgeois  de  courage 

Fameux,  sieur  Ilulin,  .  • 

J..es  gardes  il  encourage  ■  - 

Par  un  discours  divin,  ’ 

Friant  :  Chers  camarades,  J 

Citoj'ens  prenons  garde  '  .,v 

.'V  ne  laisser  périr 
Ft  massacrer  nos  frères 

« 

Dedans  cette  carrière  ;; 

Il  faut  vaincre  ou  mourir. 

1'- 
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( 'h  a  usons  pniriotiqnes  et  populaires 


Les  gardes  à  merveille 
Y  marchent  les  premiers 
D’une  ardeur  sans  pareille, 
Kl  lous  leurs  officiers. 

Le  coup  de  canon  tonne, 
Mais  aucune  personne 
N*en  demeure  ctTravé  : 

té 

nienlôt  la  hnlclie  est  faite, 
La  victoire  est  complète 
Kt  le  fort  est  gagné. 


A  l’assaut,  sans  attendre, 
Qui  d’abord  a  monté? 
Comme  l’on  doit  entendre. 
Ce  fut  le  sieur  llarné, 

Brave  soldat  des  gardes 
Que  partout  l’on  regarde, 
Suivi  du  sieur  Ifnmherl, 
Qui,  sur  les  embrasures, 
Montrèrent  en  belle  figure 
Drapeaux  à  découvert. 

Bientôt  le  sieur  Délie, 

Que  l'on  avait  cru  mort, 
Keparoit  plein  de  vie. 
Glorieux  dans  ce  fort, 
Portant  très  bien  plantée, 

Au  bout  de  son  épée. 
Capitulation. 

Nous  voilà  donc  les  maîtres  : 
Chacun  crie  des  fenêtres. 
Vive  la  Nation  ! 


V 
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fie  la  première  Jlépuhlique 
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Le  sieur  Maillard  ensuite, 
PoHanl  drapeau  d’honneur, 
Tous  deux  vont  au  plus  vite 
U’abord  au  gouverneur. 


I 


HVMX 


SUR  LA  JOURNÉE  DU  14  JUILLET 

ou 

LA  BASTILLE  RENVERSÉE 
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Air  de  Vffymne  des  Afarseiîlaîs 


Ils  languissoieni  dans  l’esclavage, 
l^es  descendants  des  tiers  Gaulois  ; 

Ils  avoienl  courbé  leur  courage 
Sous  le  sceptre  odieux  des  rois  ; 

La  Bastille,  de  noirs  abîmes 
Des  vertus  ét oient  le  séjour; 

A  peine  un  gémissement  sourd 
Osoit  dire  aux  cœurs  magnanimes: 

Nous  avons  trop  subi  de  tyranniques  loix, 

Brisons  (ôij)  nos  fers  honteux  et  rentrons  dans  nos  droits. 

Chœur 

■ 

Nous  avons  trop  subi,  etc. 


""1 


- 
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1 4  C'/iansoiis  pafHothf  UPft  et  ponuîairex 


Le  monstre  alîrcux  du  dcspolisiiie. 

Au  gré  de  ses  iirojcts  cruels, 

Secondé  par  le  fanatisme, 

Fouloil  sous  ses  pieds  les  mortels. 

Son  ambition  cl  ses  crimes 
l'aisoient  couler  des  (lots  de  sang; 

Leux  dont  il  décliiroit  le  flanc 
l'oussoient  au  ciel  ces  cris  sublimes  : 

Nous  avons  trop  subi  de  tyranniques  loix, 
lîrisons[/>i5)  nos  fers  honteux  et  rentrons  dans  nos  droits. 

Ch^Tur 

Nous  avons,  etf. 

Oue  vois-je!  l’on  frémit  en  France 
De  ramper  sous  un  souverain... 

-Mais  on  vole  ce  peuple  i  mm  en  se. 

D'un  long  sommeil  sortant  enfin  * 

.\rmé  de  faux,  de  faibles  piques, 

Il  brave  cent  bouclics  d’airain; 

Marclie  et  chante  au  son  du  tocsin, 

T* 

Dans  ses  transports  patriotiques: 

Nous  avons  trop  subi  de  tyranniques  loix, 

Itrisons  {6îs)  nos  fers  lionteux  et  rentrons  dans  nos  droits. 

CIkvxiv 

Nous  avons,  etc. 

'  11  escalade  avec  furie 

Les  murs,  les  menaçantes  tours, 

Oui  dévoient  de  la  tyrannie 
Prolonger  à  jamais  les  jours. 
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Kn  vain,  à  son  ardent  counigc 
S’opposent  de  larges  fossés  : 

Que  nos  cadavres  entassés, 

Gria-t-ü,  ouvrent  un  passage: 

Nous  avons  trop  subi  de  tyranniques  loix, 

brisons  (615)  nos  fers  honteux  et  rentrons  dans  nos  droits. 

Clirenv 

Nous  avons,  etc. 

C’en  est  fait,  le  ciel  se  déclare 
Gontre  un  despote  détesté. 

Tombe,  forteresse  barbare, 

Géde  aux  coups  de  la  IJberté; 

Déjà  les  murs  sont  en  poussière  : 

tp 

l'ilevés  sur  leurs  fondements, 
l.es  plus  augustes  monumeiis 
Vont  redire  à  l’Europe  entière: 

Vous  avez  trop  subi  de  tyranniques  loix, 

* 

Brisez  (6fs)  vos  fers  lionteux  et  rentrez  dans  vos  droits. 


Chcrur 

A- 


Nous  avons,  etc 
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COI  l'LKTS 

SUR  LA  COCARDE  NATIONALE 
18  JUILLET  1789 

Par  Ip  citoven  MERCIER 

m 


Air;  On  cofftpieraii  les  diamants. 

J’admire  la  variété 
De  ces  rui>ans,  de  celle  aigrelle, 
Dont  le  citoyen  exalté 
Kinbellit  à  l’envi  sa  tète. 

Kmblénie  de  l’égalité, 
line  cocarde  est  sa  marotte; 

Le  savoyard  marche  à  côté 
Du  gentilhomme  qu’il  décrotte,  {bis) 


Chaque  citoven  est  guerrier. 

Cœur,  fortune,  amour,  tout  le  lie. 
Chacun  arhorc  le  laurier 
Comme  vengeur  de  la  patrie  ; 

Tous  sont  frères,  tous  sont  égaux, 
I/astrede  la  liberté  brille, 

Kl  la  Krance,  oubliant  ses  maux, 

r  * 

Ne  forme  plus  qu’une  famille,  {bis) 
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Des  fléaux  do  la  nation 
Pour  chasser  la  horde  funeste, 

Il  n'a  fallu  que  l’union 
Du  hleu,  (In  rouge  el  du  céleste; 

Le  blanc  annonce  la  candeur 
ü’Aine  vraiment  républicaine; 

Le  bleu  fait  présager  au  cœur 
Une  existence  plus  sereine,  {bis) 

Reste  le  ronge,  mais  comment 
Lui  trouverai-je  une  origine  ? 

ISI’j  voici,  c’est  que,  sûrement, 

Les  fleurs  viendront  après  l’épine  ; 
Peut-être  encore,  sexe  charmant, 
Chaque  preux,  défendant  ta  cause, 
A  voulu  porter  galament 
Ta  couleur  en  prenant  le  rose,  {bis) 


» 


0 


Femmes,  exaucez  donc  un  voeu 
Dicté  par  le  patriotisme  ; 

Au  blanc  assortissez  le  bleu 
Et  partagez  notre  héroïsme; 

Cue  de  leurs  festons  ondoyans 
Le  goût  décore  vos  coeffures; 

La  cocarde  de  vos  amans 

Doit  SC  faire  avec  vos  ceintures,  (/n'.'s) 
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COUI'LKTS 


COMPOSKS  ET  CIIANÏKS 


PAR  LES  RAMES  DÉPUTÉES  DU  MARCHÉ  SAINT-PAUL 

LE  20  JUILLET  1789 


Air  de  La  Gaitc. 


lUivons  à  rasade 
A  la  santé  du  Roi. 

.Mes  cliers  cuniarades,  . 

Ayons  le  cœur  en  joie. 

Nos  grands  députés  aujourd’hui 
Ont  la  gloire 

De  voir  le  monarrjtic  à  Paris. 
Vive  Louis! 

Nos  gardes-françoises 
Kl  nos  bons  citovens 
Sont  tous  remplis  d’aise. 

Ont  banni  le  chagrin  ; 

Ils  ont  l’emporté  la  victoire 
De  la  France, 

Kl  nous  voilà  tous  réunis. 

Vive  Louis  ! 

(Jue  d’feux  d’artifice, 

One  d’illuminations 
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En  dedans  la  ville! 

On  n’y  voit  que  lampions. 

Paris,  Versailles  et  Saint-Germain 
Sont  en  danse, 

D’voir  les  trois  ordres  réunis. 

Vive  Eonis  ! 
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DA.NS  LA  NUIT  DU  4  AU  5  AOUT  1789 


Air  ;  Avec  les  jeux  dans  le  villi7£‘e* 

I 


En  Tans  d’un  vrai  peuple  de  frères 
Gouverné  par  les  mêmes  loix, 

Sous  l’empire  heureux  des  lumières 
Jouissez  tous  des  mômes  droits  : 
Non,  la  liberté  n’est  qu’un  piège. 
Par  l’avare  orgueil  apprêté, 

Tant  que  le  mol  île  privilège 
HIesse  la  sainte  égalité.  (6is) 
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Amour  sacre  de  la  patrie, 

Vertu  la  plus  chère  aux  grands  crptirs, 
Tu  fais,  dans  une  Ame  flétrie. 

Naître  les  plus  nobles  ardeurs  : 

Ces  êtres,  esclaves  vulgaires 
Des  préjugés  et  des  abus, 

Aussit(M.  que  tu  les  éclaires, 
Deviennent  des  Fabricius.  (6is) 

Oui,  je  rai  vu  ce  grand  miracle 
lr*i  s’opérer  âmes  yeux  : 

Ou’il  est  bien  digne  S[)ectacîe 
De  frapper  les  regards  des  «lieux! 

O  nuit  d’immortelle  inénioii'e, 

Nuit  (|iie  consacre  notre  amour, 

Tu  dois  aux  fastes  de  l’iiistoire 
1 /emporter  sur  le  plus  beau  jour,  [hia^ 

Dans  cet  auguste  aréopage 
Soudain  se  lèvent  les  vertus; 

A  l’instant  le  combat  s’engage 
Contre  les  antiques  abus  ; 

Pour  avoir  part  à  la  victoire, 
Développant  tous  ses  moyens. 

Chacun  n'aspire  qu’à  la  gloire 
Des  plus  grands  héros  citoyens!  (6îs) 

Jamais  l’infànie  dcspotisnic 
N’osera  souiller  nos  regards. 

Comme  aujourd’hui  si  le  civisme 
Brille  toujours  dans  nos  remparts; 
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Songeons  qu’il  conserve  el  féconde 
Le  bien,  sans  lui  trop  incertain, 

(Jue  pour  le  bouheur  de  ce  monde 
l’eut  enfanter  l’esprit  humain.  (6is) 

Ce  monde  entier  qui  nous  conlemple 
llrùle  ici  de  nous  imiter; 

L’honneur  de  lui  donner  l’exemple 
Lsl  bien  fait  pour  nous  exalter  : 
Prouvons-lui  que,  de  ''esclavage 
Qu’il  voit  il  nos  pieds  abattu, 

Qui  triomphe  par  le  courage 
S’en  préserve  par  la  vertu. 

Que  votre  accord  inébranlable 
OITre,  législateurs  unis. 

Une  barrière  insurmontable 
Aux  efforts  de  nos  ennemis  : 

Contre  eux,  d’une  ardeur  peu  commune, 
Que  cliaque  oi’uleur  transporté 
Lance  du  haut  de  la  tribune 
Les  foudres  de  la  vérité.  (6fà) 

Sages,  que  la  Lrance  rassemble 
IVmr  concourir  à  son  salut, 

Unissez  vos  moyens  ensemble, 

N’ayez  jamais  qu’un  même  but  : 

Aux  principes  toujours  lidéles. 

Tous  ii’ayez jamais  qu’un  seul  cœur; 

Voilà  les  bases  éternelles 

De  sa  gloire  et  de  son  boiibeur.  [bù) 
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COUPLETS 


A  MONSIEUR  LE  MARQUIS  UE  LA  FAYETTE 
l’RÉSENT  A  LA  UÊNÉDlCTIüN  DU  DRAREAU  DU  DISTRICT 
UES  CORDELIERS,  LE  13  AOUT  1789 


Paroles  de  IMBERT 


l’rèl.e  à  jouir  de  sa  noble  con([uêle, 

La  liberté  consacre  nos  drapeaux  : 

Celui-là  seul  doit  présider  sa  fête 

Uni  sut  longtemps  en  être  le  héros. 

« 

II  réunit  le  zèle  et  la  prudence; 

A  r.\méri<]ue  il  a  su  le  prouS’er  : 

Ce  qu’une  fois  a  conquis  sa  vaillance, 

Par  sa  sagesse  il  sait  le  conserver. 

Pieu,  tu  dois  être  à  ses  désirs  propice  ; 

Chez  les  mortels  qui  ne  peuvent  te  voir, 

La  vertu  doit  figurer  ta  justice, 

Ht  la  valeur  remplacer  ton  pouvoir. 

L’aimable  objet  à  qui  l’hymen  l’engage  (1) 
Daigne  à  nos  vœux  accorder  un  souris; 

Et  la  beauté  qui  sourit  au  courage, 

Après  la  gloire  est  son  plus  digne  prix. 

•4 

(1)  Madame  la  Marquise  de  Là  Fayette  assUtait  à  cette  céré¬ 
monie. 
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Ciel,  à  Louis  prête  un  bras  tutélaire  ; 

D’un  peuple  libre  il  est  le  digne  appui  ; 
Uoi-Citoycn,  pour  nous  qu’il  vive  en  père, 

m 

Chacun  de  nous  saura  mourir  pour  lui. 


DECLAUA'riOX 

« 

DEÿ  DIIOITS  1)E  l.’IIOMME  ET  ÜU  CITOYEN 

LES  20.21,  22,  25  et  26  août,  1789 


Air  :  Philis  demande  sùn  portrait. 


Cénéreux  et  braves  François, 

Kn  vantant  son  courage, 
Chantez  les  immortels  bienfoits 
De  votre  aréopage  ! 

Il  s’élance  à  pas  de  géant 

Dans  sa  vaste  carrière, 

Et  rend  à  l’iiomme,  en  débutant, 
uSa  dignité  première. 

Prenant  de  tes  augustes  loix, 
Pour  base  la  plus  sitre. 
Tous  les  imprescriptibles  droits 
Du 'il  tient  de  la  nature, 


I 


Chansons  jiatnotiijues  et  populaires 

*’****  *-*'*^*‘*'*‘***  ***'*'*  «*«■<■*■  ..,^^4  èM*  «s  •  aé  ra  è*âàwi  B«é«Éti-è*âiaià*i*B-àarB  >aéi*é«ââBB*i 


Tu  vas,  sage  législateur, 

•juc  j'aime  et  que  j’admire, 
De  CCS  loix  saintes  dans  son  cœur 
Eterniser  rem{>ire  î 


Ces  droits  qu’ici  tu  reconnois 
Sont  inaliénables  ; 

En  France  comme  au  l*ai'aguay 
Ils  scHit  impérissables: 
Apprends  au  despote  cruel 

Ou'en  traits  ardens  de  llammcs 
Le  doigt  sacré  de  l’Êternel 

Les  grava  dans  nos  i'iines! 

Oui,  tous  les  hommes  sont  égaux, 

Et  leurs  droits  sont  les  mêmes 
On  ne  distingue  les  héros 

Ou’à  leurs  vertus  suprêmes; 
.Mais  la  loi  qui  vous  pèse  tous 
Dans  sa  juste  balance, 

Mortels,  ne  doit  mettre  entre  vous 
Aucune  dilîérence. 


Vivre  libre  est  le  premier  bien 

Aux  champs  comme  il  la  ville; 
Partout  on  doit  du  citoyen 

Respecter  riiumble  asile; 

Ou’un  vil  tvran  ose  tenter 

«y 

D’en  faire  sa  victime,  ' 

I!  peut  s’armer  et  résister 

A  quiconque  l’opprime. 
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Dés  qu’il  mon  prochain  respeclé 
On  ne  me  voit  pas  nuire, 
lîien,  ô  ma  chère  liberté! 

Ne  peut  te  circonscrire  : 
Quand  la  loi  parle,  à  son  décret 
Je  cède  à  l’instant  même  ; 
Mon  plaisir,  dès  qu’elle  sc  toit, 

Lst  ma  règle  suprême. 

Je  puis  désormois  en  tout  Heu, 
Fidèle  à  ma  croyance, 
Adorer  et  servir  mon  Dieu 

Suivant  ma  conscience, 
Ferme  dans  mon  opinion. 

Et  sans  crainte  des  pièges, 
Draver  de  l’inquisition 

Les  fureurs  sacrilèges. 

Aujourd’hui  libre  de  tes  fers, 

Quel  pays,  riche  France, 
Pourroit  sur  toi,  dans  l’univers. 
Avoir  la  prérèrcnce! 

Ailleurs  on  cliercheroit  en  vain 
Le  sort  le  plus  prospère  ; 

Le  bonheur  n’est  que  dans  Ion  sein 
Ou  n’est  pas  sur  la  terre. 
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Air:  l^a  b^iU  BaurbQnnalse^ 


Kalcoii  dans  sa  boutique, 

Avec  toute  sa  clique,  [bis] 

Cliacun  leur  fait  la  nique. 

Ils  poussent  des  holà  î  ha,  ha,  ha,  lia, 

Oh  !  les  tristes  figures 
Ou’ils  ont,  je  vous  assure; 

Ils  ont  tous  l’encolure 

De  craindre  le  trépas,  Im,  lia,  ha,  lui. 

m 

.Malgré  leur  rage  extrême 

Mc  n’avoir  ceux  qu’ils  aiment,  [6is) 

(lollot,  lîarère,  Varenne 

Pour  eux  n’existent  plus,  lui,  liu,  hu,  hu. 

Il  vont,  dans  leur  délire, 

Ces  faiseurs  de  soupirs, 

Itegorger,  c’est  tout  dire, 

Ce  sang  qu’ils  avaient  bu,  hu,  hu,  hu,  hu 

11  est  un  grand  apôtre, 

En  quittant  sa  calotte,  (6îs) 

Se  disant  sans-culotte, 

Hegorgé  de  forfaits,  hé,  lié,  hé,  hé. 
Vingt  autres  de  sa  suite, 

Suivant  bien  la  tactique 
De  l’animal  inique, 

Au  mieux  le  secondoit,  hé,  hé,  hé,  hé. 
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Vengeur  de  rinnocence, 

Soutiens  ta  contenance;  [bis) 

Désarme  en  assurance 

Les  suppôts  des  lîilhaut,  hau,  lian,  iian,  hau. 
Leur  but  est  la  discorde. 

Leur  confort  est  la  corde, 

Les  emblèmes  qu’ils  porlcnl, 

Ce  sont  des  échaulîeaux,  bail,  liau,  bau,  ban. 

L  . 


^1^ 


CHANT  l'ATKlOTlOlIK  DK  I78!t 


Air  ;  dans  ion  galetas. 


(juand  la  richesse  est  le  fruit 
Du  travail  et  du  génie, 

Aimons  quiconque  en  jouil  : 
Respect  à  l’honnête  industrie  ! 
Mais,  François,  guerre  à  celui 
Qui  ne  vit  qu’aux  dépens  d’autrui  î 


On  voit  aller  et  venir 

Ces  gens  du  nouveau  commerce  ; 

Il  est  bien  temps  de  sévir 

Contre  celle  engeance  perverse, 

Car  chacun  d’eux  est  celui 

Qui  ne  vil  qu’aux  dépens  d’autrui. 


(  ’/ian.fnnx  pnfriofi(/ufi,s  et  popnlairen 


C'esI  dans  ces  perfides  mains 
Que  crnjl  le  prix  des  denrées  ; 
(/est  après  d’injustes  gains 
Qu’aux  pauvres  elles  sont  livrées  : 
(les  gains  nourrissent  celui 
Qui  ne  vil  qu'aux  dépens  d'autrui. 


Marchand  qui,  pour  nos  besoins. 
Tient  sa  boutique  lournic, 

Kst  l’abeille  dont  les  soins 


Ne  vivent  qu'aux  dépens  d’autrui. 


Al  PHÈS  l»K  ^\^  HLO.VDI 

CUANPON  POPULAIRE  PE  1789 

Dans  les  jardins  d’inon  père  / 
bes  lilas  sont  llcuris;  ) 

Tous  les  oiseaux  du  monde 
Viennent  v  faire  leurs  nids. 

L' 

Auprès  de  ma  blonde 
Qu’il  fait  bon  dormi. 

Tous  les  oiseaux  du  monde  ^ 
Viennent  v  faire  leurs  nids,  ^ 


du  la  prciidùrt;  Itûpnblûjnu 
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La  caille,  la  tourterelle 
Fit  la  joli’  perdrix, 

Auprès  (le  ma  blonde 
Qu’il  fait  bon  dormi. 

La  caille,  la  lourlcrelîe 
El  lajoli’  perdrix, 

Et  ma  joli’  colombe 
Oui  chante  jour  et  ntiit. 

Auprès  (le  ma  blonde 
Qu’il  fait  bon  dormi. 

Et  ma  joli’  colombe, 

Qui  chante  jour  et  nuit; 

Qui  chante  pour  les  filles 
Qui  n’ont  pas  de  mari. 

.Vuprès  de  ma  blonde 
Qu’il  fait  bon  dormi. 

Qui  chante  pour  les  filles  j 
Qui  n’oiit  pas  de  mari,  f 
Pour  moi  ne  chante  guère, 

Car  j’en  ai  un  joli. 

Auprès  de  ma  blonde. 

Qu’il  fait  bon  dormi, 

l'oiir  moi  ne  cliante  guère,  ) 

'I  •  '  ï  '  f  fj  t  S 

Car  J  en  ai  tin  joli.  ( 

«  Diles-nous  donc,  la  belle, 

«  Où  donc  est  voir’  mari?» 

.\uprès  (le  ma  blonde 
Qu’il  fait  bon  dormi. 
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«  L)ites-nous  donc,  la  belle, 

«  Où  donc  est  voir’  mari?  » 
li  est  dans  la  Hollande, 
l.es  Hollandais  l’ont  pris. 

Auprès  de  ma  blonde 
On’il  fait  bon  dormi. 

H  est  dans  la  Hollande,  ^  ^  . 
Les  Hollandais  l’ont  pris.  ) 
«Que  donneriez-vous,  belle, 

«  Pour  avoir  voir’  mari?  » 
Auprès  de  ma  blonde, 

On’il  fait  bon  dormi. 

«  One  donneriez-vous,  belle,  /  ^  . 
«  Pour  avoir  voir’  mari  ?  »  J 
.le  donnerais  Versailles, 

Paris  et  Saint-Denis. 

Auprès  de  ma  blonde, 

Oii’il  fait  bon  dormi 

.le  donnerais  Versailles,  f  .. 
Paris  el  Saint-Denis,  j 

Les  tours  de  .\otre-Dame, 

» 

Le  clocher  d’mon  pavs. 

.Vuprès  de  ma  Idonde 
Ou’il  fait  bon  doiani. 


Les  tours  de  Notre-Dame  f  ^ . 
Kl  r  clocher  d*  mon  pays  ) 
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Et  ma  joli’  colombe 
Pour  avoir  mon  ami. 
Auprès  de  ma  blonde 
Qu’il  fait  bon  dormi. 


1 
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LKs  voi:ii\  ni-:  la  xaïio.x 

Far  DBVIS,  auteur  pal r Sot e, 

Air:  Vhie  Hen ri  I V I 

Vive  Louis  seize  î 
Ce  bon  roi  cilojen  ; 

Son  cœur  est  aise 
De  faire  notre  bien. 

Vive  Louis  seize  ! 

Ce  bon  roi  citoven. 

F 

Vivent  sans  cesse 
Nos  dignes  députés  ! 

Dont  la  sagesse 
Lait  nos  félicités. 

Vivent  sans  cesse 
Nos  dignes  députés  ! 


'  t  ^ 
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Vive  la  France  ! 
Vive  la  liberté  ! 
l’aix,  abondance, 
•lustice,  égalité  : 
^''ive  la  France  ! 
V'ive  la  liberté  ! 


Vive  le  maire  ! 

Le  vertueux  lîaillv  ; 

«  * 

Ce  tendre  père 
Kst  notre  bon  ami  ; 

Vive  le  maire  ! 

Ce  vertueux  lîaillj. 

De  I.a  Favetle 

V 

Célébrons  les  succès  ; 

Due  la  trompette 
Sonne  pour  les  hauts  faits 

De  La  Favetle, 

*  * 

Le  héros  des  François. 


Vivent,  nos  frères, 

IN'os  soldats,  nos  amis  ! 
,\os  rnpuis  sincères 
Sont  enfin  réunis  : 
Mvent  nos  frères, 

Xos  sfvhtats.  nos  amis  ! 
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.MOXSIECIÎ  ET  MADAME  DENIS 


SOUVENIRS  NOCTURNES  DE  DEUX  EPOUX  DU  XVIÏ^^  SIECLE 


Il  avoit  plu  toute  la  journée,  et,  n'ayaijt  pu  aller  le  soir  faire  leur 
partie  de  loto  chez  M“»  Caquet,  ^age-fetomt;*  rue  des  Martyrs,  et 
M»"*  Denis  s^étoîent  couchés  de  bonne  heure.  Au  bout  de  vingt-trois 
minutes,  M™*  Denis  qui  ne  dormoit  pas,  impatiente  du  silence  obsti¬ 
né  de  son  mari,  qui  n'avoit  pas  cessé  de  lui  tourner  le  dos,  soupira 
trois  fois  et  prît  la  parole  : 


Quoi  !  vous  ne  me  dites  rien  ? 

Mon  ami,  ce  n’est  pas  bien  ; 

Jadis,  c’éloit  différent, 
Souvenez-vous^en,  soiivenez-vous-en, 
J’étais  sourde  à  vos  discours, 

K(  vous  me  parliez  loti  jours. 
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MoNSIKUR  HeNIS  (se  retournant.) 

Mais,  m'amoiir,  j’ai  sur  le  corps 

flintpiante  ans  de  plus  qu’ai  ors, 

(]ar  c’étoit  en  mil-sept-cent, 

Souvenez-vous-eu,  souvenez-vous-en. 

0  premier  de  mes  amours, 

(Jue  ne  duriez-vous  toujours  ! 

* 

Madame  UeMS  (sc  ravisant.) 

C’est  de  vous  qu’en  sept-cent-un 
Une  anguille  ric  Melnti 
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.M’arriva  si  galamment! 
Souvencz-vous-en,  souvenez-voiis-eii, 
Avec  (les  prunaux  de  Tours 
Hue  je  crois  manger  toujours. 


.Monsikur  Denis 

Kn  inil-sept-cent-deux,  mon  cicur 
Vous  déclara  son  ardeur; 

J'étois  un  petit  volcan, 

Sou  venez-vous-en,  sou  venez-vous-en. 
l'eu  des  premières  amours, 

Hue  ne  briMez-vous  toujours! 


Mad.^me  Denis 

(  Ml  nous  maria,  je  crois, 

A  Sainf-Germain-rAuxerrois  : 

.l’étois  mise  en  satin  blanc, 

Sou  venez-vous-en,  souvenez-vous-en, 
Du  plaisir  charmants  atours, 

.le  vous  conserve  toujours! 

.^10^SIEUH  Denis  (ae  mettant  sur  son  séant.J 

Comme  j’èlois  étofTé  ! 


MaPA.ME  Denis  (s’asseyant  de  même.) 

Gomme  vous  étiez  coiffe  ! 

t 

Monsieuh  Denis 

Habit  jaune  en  boiiracan. 

Souvenez- voiis-en,  souvenèz-vous-en, 
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Madame  Denis. 

Kt  culotte  de  velours 
Que  je  regrette  toujours. 

(Cont  ilutaiit  :] 

Comme  en  dansant  le  menuet 
Vous  tendîtes  le  jarret; 

Ah  !  vous  alliez  joliment,^  . 
Souvenez-vous-en,  souvenez-vous-en, 

Monsieur  Denis 

Aujourd’hui  nous  sommes  lourds, 

Ou  ne  danse  pas  toujours. 

(S  animant  :) 

Comme  votre  joli  sein 
S’aninioit  sous  le  salin  ! 
il  étoit  mieux  qu’à  présent, 
Souvenez-vous-en,  souvenez-vous-en  ; 

Déliés  formes,  doux  contours 
Que  ne  duriez-vous  toujours! 

Madame  Denis 

ha  nuit,  pour  ne  pas  rougir, 

.le  fis  semblant  de  dormir; 

Vous  me  pinciez  doucement, 
Souvenez-vous-en,  souvcnez-vous-cn  ; 

Mais,  à  présent,  nuit  et  jour, 

C’est  moi  qui  pincc  toujours. 


Monsieiur  Denis 

La  nuit,  lorsque  votre  époux 
S’émancipait  avec  vous, 
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CoDMiie  VOUS  faisiez  l’en  faut  ! 
Souvenez-vous-eii,  souvenez-vous-eii  ; 
Mais  on  foit  les  premiers  jours 
Ce  qu’on  ne  foit  pas  toujours. 

Madame  Denis 

«  Comment  avez-vous  dormi  ?» 

Nous  demandoit  chaque  ami  ; 

«Bien»  répondois-je à  l’insfauC 
Souvenez-vous-en,  souvenez-vous-en  ; 
Mais  nos  veux  et  nos  tliscoiirs 
Sc  contrcdisoienl  toujours. 

MüNSIEUB  Denis  (lui  offrant  une  prise  de  labac.) 

Demain^  songez,  s’il  vous  pluil, 

A  me  donner  un  bouquet. 

Madame  De.NIS  (tenant  la  prise  de  tabac  sous  te  nez.) 

Unoi  c’esl  demain  la  Saint-Jean? 

MuNSIEUU  De.X'IS  (rentrant  dans  son  lit.) 

Souvenez-vous-en,  souvencz-vous-en  ; 
Cpoque  où  j’ai  des  retours 
Dui  me  surprennent  toujours. 

Madame  Denis  (se  recouchant.) 

(lui,  jolis  relours,  ma  foi! 

Voi  re  éloquence  avec  moi 
Kclate  une  fois  par  an, 

.Souvcnez-voiis-en,  süuveiiez-vüii.s-eij  ; 


fie  la  première  liépubUtpie 


Encore  votre  beau  discours 
Ne  llnit-il  pas  toujours. 


(Ici.  M-  Denis  a  une  réminiscence*) 

Madame  Denis  (minaudant.) 

(Juc  faites-vous  donc,  mon  cœur? 

} 

Monsieur  Denis 

Hien!...  je  me  pique  d’honneur. 

Madame  Denis 

(Jucl  liiiiserL..  il  est  brûlant... 

Monsieur  Denis  (toussant.) 
Souvenez-vous-en,  souvenez-vous-en. 

Madame  Denis  (rajustant  sa  cornette.) 

Tendre  objet  de  mes  amours, 
l*ique-toi  d’honneur  toujours! 

Ici  le  couple  bailla, 

.S’étendit  et  someilia, 

L’un  marmottant  en  ronllant  : 
Souvenez-vous-en.  souvenez-vous-en-; 
L’autre  :  Objet  de  mes  amours, 
i*ique-toi  d’honneur  toujours  ! 
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r  '  cMA.NTiis  EN  l’assemblée  des  Compagnies  de  grenadiers 

^  ET  DE  CHASSEURS  DU  BATAILLON  DE  BONNE-NOUVELLE, 

ly  \ 

I  ■  DONT  LE  DRAPEAU  PORTE  POUR  DEVISE:  «UNION,  FORCE, 

I  LIBERTÉ.  »  ET  RÉPÉTÉS  A  CELLES  DU  BATAILLON  DE  l’oRA- 

p'v  TOIRE  RÉUNIES  DANS  LE  MÉUE  LIEU,  LE  DIMANCHE 

Pk  *  '  ^ 

» 

"  ‘20  DÉCEMBRE,  1780. 

Par  CHARüN  ,  ci-tlevatu  officier  de  la  garde  nationale» 

Air:  Aussùûl  qu^  la  lumière. 


Uuel  exemple  plus  sublime 
Qu’aux  regards  de  l’univers 
OfTrc  un  peuple  magnanime 
Oui  vient  de  briser  ses  fers  ? 
Défenseur  de  la  patrie, 

Dans  sa  bouillanle  fierté. 

Il  perdrait  plutôt  la  vie 
Duc  riieureusc  liberté. 

Jiisques  aux  marches  du  trône 
11  poursuit  scs  ennemis, 
liais  raffermit  la  couronne 
Sur  la  tête  de  Louis. 

Courageux,  mais  trop  volage, 

Il  chanloit  scs  maux,  scs  droits  ; 
An] ourd’huî,  vaillant  et  sage, 

Il  combat  et  fait  ses  loix. 
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Loin  de  craindre  les  fatigues. 

Loin  de  chercher  le  repos, 

Chacun  des  citoyens  brigue 
Les  dangers  et  les  travaux. 

Ouand  dans  les  champs  de  liellone 
Tous  vont  cueillir  des  lauriers, 
L'honneur  (ressc  la  couronne 
Des  chasseurs  el  grenadiers. 

é 

Aussitôl  que  la  trompette 
Frappe  l’air  de  ses  éclats, 

Aussitôt  que  La  Fayette 
Appelle  à  lui  scs  soldats, 

Une  brillante  jeunesse 
A  l’instant  sous  les  drapeaux 
S’agite,  accourt  et  s’empresse 
D’obéir  à  ce  héros. 

.V  l’orme  s’unit  le  lierre, 

Oui  rampe  sans  ce  soutien  ; 

Voyons  un  parent,  un  frère 
Dans  chaque  concitoyen. 

Au  nom  cher  de  la  patrie, 
Conservons  l'égalité, 

Ft  pour  devise  chérie  : 

Union,  force  et  liberté. 


* 
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CIIANSOX  NOUVKLLE 


DE  DEUX  DAMES  DE  LA  HALLE  QUI  ONT  EU  l’ HONNEUR 

DE  VOIR  LE  ROI,  LA  REINE, 

« 

MONSEIGNEUR  LE  DAUPHIN  ET  TOUTE  LA  FAMILLE  ROYALE 
AU  CHATEAU  DES  TUILLERIES,  EN  1789. 


Par  B.VRRÉ 


Laguitte 

Catau  vcux-lu  v’nir  avec  moi  (6is) 

Aux  Thuiirri's  pour  y  voir  le  roi?  {6is) 
l*rens  rcasa<iuin  i|u'L’avois  dimanche 
Kt  tAch’  d’avoir  un’  chciiiis’  blanche. 


Catau 

Je  l'voudrois  ben  de  tout  mon  cœur,  (615} 

Ça  s’roit  pour  moi  beaucoup  d’honneur;  (ôis) 
Mais  tu  pari’  comme  eune  ébêtée, 

Car  on  nous  z’en  laissera  pas  l’entrée. 

Laguitte 

Moi,  j’ic  répond  d’entrer  partout  (bis) 

Kt  que  j’verrons  tout  d'bout  en  bout.  (61.'^) 
J’nai  qu’à  parler  à  c'gros  cent  d’Suisse 
(Ju’est  l’preup’  enfant  d’nia  111èr'  nourrice. 
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Catau 

Je  n’savois  pas  qu’t’avois  rhonneiir  [his] 
D’connoît  :  un  aussi  grand  seigncui*;  {6t\s) 
Y  |)eut  ben  nous  faire  voir  Louis  seize 
Kl  la  fille  à  Mari’-Tliérèse. 


Laouittp: 

J’espèr’ ben  que  j’verrons  TDaupliin,  (bis) 
Ou’est  plus  beau  qu’un  p’tit  séraphin  ;  (6is) 
Ainsi  qu’  sa  sœur.  Madame  première, 

Ou’est  tout  Kporlrait  d’Monsicur  son  cli’père. 


Catau  au  Roi: 

Vous  v’ià  donc  v’nu  d'meurer  ici  ?  [bis] 
Allez,  ci’oyez-nioi,  restez-y  ;  (bis) 

Car  aussi  ben  l’cliàteau  d’Versailles 
N’vaul  quasiment  plus  rien  qui  vaille. 


I^AGuiTTE  à  la  Rome  ■ 

J’ai  su  qu’vous  restiez  za  Paris;  (6is) 
Pardon  d’Ia  liberté  qu’j’ai  pris  ;  (bis) 
N’retournez  jamais  en  Allemagne: 

V’  fait  trop  cher  vivre  en  campagne. 


Caïau  au  Dauphin  : 

Bonjour  monseigneur  le  Dauphin,  (bis) 

A  c’I’ heur’  que  vous  v’îà  not’  voisin,  (bis) 
J’viendrons  d’temps  en  temps,  moi,  Laguitte, 
A  cel’fin  d’ vous  rendre  not’ visite. 
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Laguitte  à  Madame  première: 

Je  n’savons  pas  si  j'nous  Ironipons,  (6is) 
N’OI’s-volis  pas  d’Ia  rae’  des  Bourbons?  (61^) 
Vol’  figure,  vol’  Ion,  vol’  inagnière. 

C’est  tout  eraclié  l’porlrait  d’vot’  mère. 

Ensemble,  pour  toute  la  Nation, 

D’vous  voir  Irclous  j 'somme  ben  conlens.  (ôis) 
Vous  savez  qu’les  François  sont  francs:  (6is) 
On  dit  qu’si  l’ya  d’belles  tapisseries, 

Qu’a  sont  dans  l'chàleau  des  Thuirrics. 


Le  lit  du  Hoi, 

Y  pcvivenl  ben  l’nir  là  tous  les  deux,  (ôis) 
C’iit-là  n'est  pas  un  lit  boudeux.  [bis] 

Y  z’ont  biau  faire  la  bagatelle, 

Y  n’iornberont  jamais  dans  la  ruelle. 


Le  lit  de  la  Heine. 


Fst-c’  qu’a  couch’roit  tout’  seul’  là  d’dans? 
Il  y  tiendroit  ben  six  enfants!  {bis) 


Laguitte 

Al’  y  pass’  la  saison  des  roses, 

Car  les  femmes  onl  toujours  (iue(}n'  chose. 


Le  lit  du  Dauphin, 

C’est  donc  ça  l’lit  d’monsieur  rDauphîn.  (ôîs) 
J’vas  y  arranger  son  traversin,  [bis) 

Sur-tout,  prenez  garde  (ju’y  n’iuinbe, 

El  j’suis  ben  vot’  sarvante  trés-humbe. 
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Le  lit  de  Madame  première 

V’Ià  donc  celui  d’Madame  sa  sœur;  [bi 
II  est  pour  le  moins  plus  meycur,  {bis) 

La  courte-pointe  en  est  tout'  neuve: 

Tiens  tal’zi  l’en  verras  la  preuve. 

Lagüiïte  ^ , 

Tiens,  r’garde  donc  queux  grand  miroir  (iii.s) 
Y  n’faut  pas  s’baîsscr  pour  s’y  voir;  (6is] 

C’est  plus  cher  qu’eune  autre  marchandise. 
Car  on  dit  qu’c’est  d’Ia  glace  de  V’nise. 


V, 


Catau 

.l’ai  ben  vu  d’ la  glace  à  Paris  {6is] 

Plus  épaisse  et  pas  d’si  grand  prix;  [bis] 
L'an  passé,  d’bout  en  bout  d'Ia  Seine, 
Toute  la  rivière  en  était  pleine. 


Laguitte 

Catau,  vicns-t'en,  y  n’  fait  plus  jour,  (6i.s) 

V  allons  r’mercier  monsieur  d'Fribourg;  (/jjs) 
Tu  sais  quVesl  un  très  galant  homme, 

Je  Trégalerons  d’un  coup  d’rogomme 
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CL'iM-:  i:t  sa 

CHANSON  rOPULAIRE 


S  K  1  1  V  A  N  T 1-: 

DE  1789 


D’où  venez-vous  si  croüé,  ï  . 

m.  ■  *  rg  jviè 

Monsieur  le  cure  :  ) 

De  la  foire  et  du  niarclié^ 
Simone,  ma  Simone, 

De  la  foire  et  du  mardi é, 

Ma  petite  mignone. 


(^)u’est’cc  que  vous  m'en  rapportez, 
Monsieur  le  curé  ? 

Des  souliers  blancs  pour  danser, 
Simone,  ma  Simone, 

Des  souliers  blancs  pour  danser, 
Ma  petite  mignone. 


Quand  est-ce  que  vous  m’ics  donn’rcz,  i 
Monsieur  le  curé  ?  i 

Quand  lu  sauras  Iravaillcr, 

Simone,  ma  Simone, 

Quand  tu  sauras  travailler. 

Ma  petite  mignone. 


Je  sais  bien  coudre  et  filer, 
Monsieur  le  curé, 

Alors  je  te  les  donn’rai, 
Simone,  ma  Simone, 
Alors  je  te  les  donn’rai, 

Ma  petite  mignone. 
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J'voudrois  bien  me  confesser, 
Monsieur  le  curé, 

Dis-moi  Ion  plus  gros  péché, 
Simone,  ma  Simone, 
Dis-moi  ton  plus  gros  péché, 
Ma  petite  mignone. 


C’est  de  trop  vous  aimer, 
Monsieur  Je  curé. 


Faudra  donc  nous  séparer, 
Simone,  ma  Simone, 


Faudra  donc  nous  séparer. 
Ma  petite  mignone. 


Oh  !  alors  j’en  mourrai. 
Monsieur  le  curé. 
Alors  je  t’enterrerai, 
Simone,  ma  Simone, 
Alors  je  t'enterrerai, 
Ma  pelite  mignone. 


Est-c’que  vous  me  pleurerez,  )  ^  . 

Monsieur  le  curé?  j 

Non  car  il  faudra  chanter, 

Simone,  ma  Siinone, 

Bequiescat  in  pace^ 

Ma  petite  mignone. 
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COUPLETS  SUIÎ  LES  HOUItBONS 


A!r:  Français  iatsserans-nüHS  fliirir. 

Mânes  in  vengés  des  lïoui’bons, 
Errants  autour  de  votre  tombe, 

Sur  votre  sort  nous  gémissons  ; 
Mais  bientôt  nous  vous  offrirons 
De  Jacobins  une  hécatombe. 

Ah  !  Krançois,  sous  ces  oppresseurs, 
Vous  fûtes  régicides, 

Vous  fûtes  déicides  ; 

Pour  venger  tant  d’horreurs 
Immolons  ces  perfides. 

Ces  monstres,  par  l’enfer  vomis 
Pour  le  châtiment  de  la  terre. 

Du  genre  liuinain  sont  ennemis. 
.Mais  pour  les  voir  bientôt  soumis, 
Helençons-les  dans  leurs  repaires. 

A  11  !  Erançois,  etc. 

Taisons  trêve  à  l’humanité; 

.Viix  scélérats  jamais  de  grâce; 
l.eur  force  est  dans  l’impunité. 

Aux  tourmens  de  rélernité 
N’ouons  celte  exécrable  race. 

Ah  !  l’raiif.’ois,  etc. 
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Celui  qui  craint  de  les  fra])per 
Ne  peut  être  que  leur  coinplice  ; 
Dans  leurs  complots  il  dut  tremper  ; 
Il  faut,  s’il  veut  nous  détromper, 

(jue  iui-méme  en  fasse  justice. 

Ah!  I'ran^;ois,  etc. 


Le  sang  [mr  versé  par  leurs  mains 
Hetomberoit  sur  notre  tête, 

Si  nous  manquions  les  assassins. 
Du  ciel  secondons  les  desseins  ; 
Lui-inéme  ù  les  punir  s’a[tpréle. 

Ah!  François,  eic. 


L’esprit  de  vertige  et  d’erreurs 
Enfin  nous  livre  des  victimes 
Due  l’on  protêgcoit  sans  pudeur. 
Du’elles  éprouvent  la  terreur 
Ou’inspirèrenl  longtemps  leurs  crimes. 

Ah!  François,  etc. 


Une  montagne,  avec  fracas. 
Couvre  la  France  de  scories. 
Ouvrons  ses  lianes,  elle  est  à  bas! 
Le  fer  en  main,  n’hésitons  pas, 
Sondons  ces  entrailles  pourries. 

Ah!  François,  etc. 
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Et  VOUS,  qu’égara  quel((uefois 
Des  vils  Jacobins  ta  furie, 

Vengez  vos  affronts  et  vos  droits; 
Montrez-vous  défenseurs  des  loix 
Et  de  l’ordre  et  de  le  patrie. 

Ah  !  soldats,  sous  ces  oppresseurs, 
V’ous  fêtes  régicides. 

Vous  fêles  déicides  ; 

Pour  venger  tant  d’iiorreurs 
immolez  ces  perfides. 


CHANSON 


SUR  LES  SENTIMENTS  DU  PEUPLE 
CONTRE  LE  CI-DEVANT  ROI  ET  SUR  LES  TRAHISONS 

DE  l’exécrable  rouillé 


Ai  r  :  Reçùis  dans  iùu  gateias^ 

« 

François,  voici  le  moment 
De  montrer  notre  courage, 

Louis  fausse  son  serment: 

Pour  nous  préserver  de  l’orage, 
Pesions  toujours  bien  unis. 

Et  nous  vaincrons  nos  ennemis,  {bis) 
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Louis  étoit  notre  ami, 

Nous  le  nommions  notre  père  ; 

Sans  rien  dire,  il  est  parti. 

üélas  !  Qu*espéroil-il  faire? 

r4’est  l’exécrable  lîouillé 

(jui  dans  la  France  a  tout  troublé.  (6is) 


Dans  l’affaire  de  N'ançi, 

Il  eut  en  vain  des  louanges, 

Crovant  avoir  réussi, 

Du  vrai,  du  faux  lit  des  mélanges. 

Sous  le  nom  de  citoyen, 

Ses  faits  montrent  qu’il  ne  vaut  rien,  [bù] 

Il  voudroit,  par- ses  écrits, 

Faire  aux  François  des  menaces, 

On  les  voit  avec  mépris. 


Les  François  lui  font  des  grimaces; 
Sa  clique  ne  nous  fait  ytas  peur; 
Ou’il  vienne,  s’il  a  du  cœur!  [bis] 


Ce  traître  est  donc  bien  subtil 
l’our  vaincre  la  capitale, 
Sachant  la  route,  dit-il  ! 

Mais  la  force  nationale 
Se  moque  de  ses  discours, 


Ou’il  craigne  plutôt  pour  ses  jours,  (6is) 

Douillé  seroit-il  César, 

Seroil-il  un  Olopheriie? 

Non,  ce  n’est  qu’un  babillard, 

Un  réchappé  de  la  lanterne. 
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On  a  mis  sa  lèle  à  prix, 

Qu'il  vienne,  qu’il  vienne  à  l'aris  !  {6is) 

Vivre  libre  c’est  la  loi 
Dcloul  le  peuple  de  France, 

.Mais,  soutenir  un  faux  roi. 

Tout  bon  François  autrement  pense. 
Nous  eonnoissons  les  vertus. 

Du  vice  nous  n’en  voulons  plus,  (/jfs) 


LK  SOLDAT  ILVTHIOTIQUE 

Air:  Ouîj  j^aimt  à  baire^  mùi. 

Oui,  je  suis  soldat,  moi, 

Oui,  pour  la  patrie. 

Pour  la  loi  comme  à  mon  roi, 

Je  donnerois  ma  vie. 

Si  par  (quelque  événement 
La  France  se  divise, 

Vivre  ou  mourir  triomphanl, 

Est  ma  seule  devise. 

Oui,  je  suis  soldat,  etc. 
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J  fi^  i'I-iS-ifet’i^i-HTiaH  ara  ■  ■■>■■« 


Je  ne  crains  pas  le  souci 
D’un  noir  aristocrate. 

Si  mon  courage  est  hardi, 
C’est  pour  le  démocrate. 

Oui,  je  suis  soldat,  elc. 

# 

Aristocrate  orgueilleux  ' 
Des  litres  de  tes  pères, 
Crois-moi,  ces  titres  [tonipeux 
Ne  sont  que  des  chimères. 

Oui,  je  suis  soldat,  etc. 

Aujourd’hui  l’égalité 
Détruit  la  tyrannie. 
Chérissons  la  liberté, 

En  dépit  de  l’envie. 

Oui,  je  suis  soldat,  etc. 


Trop  aimable  liberté, 

Tu  vas  régner  en  France  ; 
Tu  fais  la  félicité 

D’un  peuple  qui  t’encense. 

Oui,  je  suis  soldat,  etc. 

Louis,  le  meilleur  des  rois, 
La  France  te  révère  ; 

La  France  chérit  en  loi 
Un  citoyen,  un  père. 

Oui,  je  suis  soldat,  etc. 
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Monarque  autrefois  si  fêlé. 

Des  bons  l’rançois  l’unique  idole, 
Pour  avoir  trop  mal  écoulé. 

Tu  fréquentas  mauvoise  école, 
Souviens-toi  de  cette  leçon. 

Tu  viens  de  ternir  ta  nié  moire. 
Héflécbis  bien  dans  la  prison 
Que  vertu  seule  fait  gloire. 

Le  bonheur  eiH  filé  tes  jours; 

Que  ta  conscience  en  décide, 

Les  rois  nés  bons  le  sont  toujours 
Quand  la  vertu  devient  leur  guide. 

Si  ton  sort  fut  d’étrc  abusé. 

Les  François  ne  veulent  plusl'ôtre; 
Four  ce  que  lu  nous  as  causé, 
Apprend  coin  nie  on  punit  un  traître. 
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0  FUJI  NATIONAL 

t 

François  enfin  vous  avez  Iriomplié; 
Les  noirs  complols  sont  éloufTés, 

Et  votre  honneur  subsistera. 

Alléluia. 


A  voient  ensemble  résolu 
D'avoir  votre  dernier  écu 
Et  do  vous  endosser  le  bàt. 

Alléluia. 


4  , 


V 


Cette  gueuse  de  Polignac 
Gomploit  aussi  remplir  son  sac; 
La  chambre  noire  en  crèvera. 

Alléluia. 

« 

Vous  n’cntcnilcz  donc  plus  crier 
Linguet,  canard  de  ce  bourbier; 
Désormais  il  y  pourrira. 

Alléluia. 

Jouant  Dieu,  vos  hauts  calotins 
De  leurs  plus  iierfides  venins 

X 

Croyoient  empoisonner  l'Elat. 

Alléluia, 


» 


V 

A 


» 

r 

é 


C'hansonn  patrîotifjucs  et  populaires 

■■mm-Mmmrn  +  *  ■  xafia  a*  «.«.p  ka.jpajbAa.ià.xa.a.a44.ptpi.4-<«<k*ftÉ«t4iv,k.fcti*4><>4  ■  4<<^4't  14^49  ■px^aaxjaaaaaaaaaaaaa 


A  saint  Tartuffe,  leur  patron, 
Ils  avoient  fait  vœu,  ce  dit-on, 
D’agir  en  lils  de  Loyola. 

Alléluia. 


Aussi  leur  très  digne  moteur, 
La  croix  en  main  avec  ferveur, 
Sa  doctrine  au  roi  débita. 

Alléluia. 


Vos  beaux  messieurs  les  baladins 
Vouloient  vous  traiter  en  gredins 
Mais  on  leur  a  dit,  liallc-là. 
Alléluia. 


Honneur,  honneur  aux  esprits  forts 
Qui  rendent  nuis  tous  les  efforts; 
Leur  nom  à  jamais  survivra. 

Alléluia. 


Bailly,  Targer,  .laller,  Dillon, 
(jirégoire,  le  brave  Grillon, 
Lallv  et  nos  dignes  prélats. 

Alléluia. 


Mirabeau,  Ilabund,  Gliapcllicr, 
Barnave,  Sieyès  et  Le  Monnier, 
Sur  le  marbre  on  vous  gravera. 


Alléluia.  . 
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A  Necker  réservons  l’airain; 

C’est  lui  qui  d’une  habile  main 
Tous  ces  miracles  prépara 

Alléluia.  * 


Pour  d’Orléans  et  son  parti 
Brûlons  l’encens,  car,  Dieu  nie»’ci, 
Avec  le  temps  tout  se  fera. 

Alléluia. 


Pour  couronner  un  si  beau  jour, 

11  nous  faut  des  brigands  de  cour 
Faire  un  fagot  qu'on  brûlera. 

Alléluia. 
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LKS  nUOITS  DK  I/IIO.MMK 
KT  DU  CiroVK.N 

Mis  en  Vaudeville  avec  le  texte  au-dessus  de  chaque  couplet* 

Article  Premier 

Les  hommes  naissent  et  demeurent  libres  et  c^aux  en  droits  ;  les 
distinctions  sociales  ne  peuvent  être  fondées  que  sur  l'utilité  com¬ 
mune. 

Tous  les  honiines,  dés  leur  naissance, 

Ont  et  gardent  les  mêmes  droits  ; 

Libres,  mais  sans  indépendance. 

Ils  demeurent  soumis  aux  loix. 

Plus  d’intrigue,  plus  de  cabale, 

Plus  de  folles  prétentions; 

Sur  l'utilité  générale 
Reposent  les  distinctions.  [/jisJ 

Auticle  II 

Le  but  de  toute  association  politique  est  la  conservation  des  droits 
naturels  et  imprescriptibles  de  Thomme  ;  ces  droits  sont  :  la  libertéi  la 
propriété,  la  sûreté  et  la  résistance  à  roppression. 

Vivre  sans  appréhension, 

Sans  se  permettre  de  licence. 

Opposer  ù.  l’oppression 
Une  intrépide  résistance. 

Conserver  la  possession 

De  tous  ses  tlroits  imprescriptibles  : 

De  toute  association 

Voilà  les  signes  infaillibles.  (6ts) 
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Article  IM 

Le  principe  de  toute  souveraineté  réside  essentiellement  dans  la 
Nation;  nul  corps,  nul  individu  ne  peut  exercer  d'autorité  qui  n'en 
émane  expressément. 

De  ionte  souveraineté 
La  Nation  est  le  princii>o, 

Il  est  dans  la  société, 

Tout  citoyen  y  participe  ; 

Nul  ordre,  nul  empêclieineni 
Oui  n’en  émane  expressément. 


Article  IV 

La  liberté  consiste  à  pouvoir  faire  tout  ce  qui  ne  nuit  pas  à  autrui; 
ainsi  l'exercice  des  droits  natureL  de  chaque  homme  n'a  dé  bornes 
que  celles  qui  assurent  aux  autres  ^membres  de  la  société  la  jouis¬ 
sance  de  CCS  mêmes  droits;  ces  bornes  ne  peuvent  être  déterminées 
par  la  loi. 

Qu’est-ce  donc  que  la  liberté  ? 

Notre  propre  volonté; 

C’est  le  droit,  c’est  la  faculté 
De  penser,  de  faire, 

De  dire  ou  de  taire, 

D’aller  d’un  ou  d’autre  côté, 

V’ia  c'que  c’est  qu’la  liberté. 


Article  V 

La  loi  n'a  le  droit  de  défendre  que  les  actions  nuisibles  à  la  société. 
Tout  ce  qui  n'est  pas  défendu  par  la  loi  ne  peut  être  empêchéi  et  nul 
ne  peut  être  contraint  à  faire  ce  qu'elle  n'ordonne  pas. 

Du  temps  lorsqu’on  fait  bon  emploi, 

On  n’est  pas  puni,  car  la  loi 
Ne  défend  d’aimer  ni  de  boire  : 
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Mais  quand  on  nuit  !\  son  prochain, 

Par  la  fraude  et  par  le  larcin. 
t)ain  !  C’est  que  la  loi  ne  badine  plus,  elle  vous  agile 
comme  son  panache  terrible  qui  fait  trembler  le  cou¬ 
pable,  et  lui  dit  d’une  voix  de  tonnerre  ; 

J’veux  être  un  chien,  etc. 

Article  VI 

La  loi  est  l’expression  de  la  \'^olonté  générale;  tous  les  citoyens 
ont  droit  de  concourir  personnenement  ou  par  leurs  représentants  à 
sa  formation;  elle  doit  être  la  même  pour  tous,  soit  qu’elle  protège, 
soit  qu’elle  punisse.  Tous  les  cilfiyens  étant  égaux  à  ses  yeux  sont 
également  admissibles  à  toutes  dignités,  places  et  emplois  publics^ 
selon  leur  capacité,  et  sans  autres  distinctiofiâ  que  celles  de  leurs 
vertus  et  de  teurs  talents. 

Des  honneurs,  des  emplois. 

Mon  cousin, 

Rien  ne  peut  nous  exclure  : 

Vile  si  tu  m'en  crois, 

Mon  cousin, 

Vite  à  la  prélaturc. 

Mon  cousin. 

Voilà,  mon  cousin  l’allure,  etc. 

Article  Vil 


Nul  homme  ne  peut  être  accusé,  arrêté  ni  détenu  que  dans  des  cas 
déterminés  par  la  loi,  et  selon  les  formes  qu'elle  a  prescrites.  Ceux 
qui  sollicitent,  expédient,  exécutent  ou  font  exécuter  des  ordres  arbi¬ 
traires  doivent  être  punis;  mais  tout  citoyen  appelé  ou  saisi  en  vertu 
de  la  loi  doit  obéir  à  l’instant;  il  se  rend  coupable  par  résistance. 

\ul  ne  peut  être  mis  en  cage 
Que  suivant  la  formalité: 

Plus  de  CCS  lettres  en  usage 
Sous  l’absolue  autorité; 
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Mais  touLc  résistance  est  vaine 
Pour  celui  que  la  loi  surprend, 
R’ii,  r’ian 

IVlan  tan  plan,  on  vous  mène, 
H’Ian  tan  plan,  tambour  battant. 


Article  VIH 

* 

La  loi  ne  doit  établir  que  des  peines  strictement  et  évidemment 
nécessaires,  et  nul  ne  peut  être  puni  qu'eu  vertu  d^une  loi  établie 
antérieurement  au  délit  et  légalement  appliquée. 


La  loi  ne  doit  établir 


(jue  la  peine  nécessaire  ; 

Ce  n’est  point  une  mégère 
Sans  cesse  prête  à  punir: 

Mais,  quand  elle  s’y  voit  forcée, 
Elle  ouvre  le  code  et  lit  ; 


La  peine  ait  semblable  délit 
Auparavant  prononcée. 


Article  IX 


Tout  homme  étant  présumé  innocent  jusqu’à  ce  qu’il  ait  été  déclaré 
coupable,  s'il  est  jugé  indispensable  de  l’arrêter,  toute  rigueur  qui 
ne  seroit  pas  nécessaire  pour  s’assurer  de  sa  personne  doit  être  sév^è-» 
rement  réprimée  par  la  loi. 


Tout  homme,  bien  qu’on  le  soupçonne, 
Peut  être  une  honnête  personne  ; 
iN"allez  avant  le  jugement 
Sévir  inconsidérément.  (6i.s) 

La  loi  défend,  la  loi  supprime 
Ces  fers  qui,  sans  raison  ni  rime, 
Servoient  jadis  de  chapelet 
Aux  habitants  du  CIiAtelel.  (iis) 
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Article  X 

Nul  ne  doit  être  inquiété  pouf  ses  opinions,  tnêtne  religieuses, 
pourvu  que  leur  manifestation  ne  trouble  pas  Tordre  public  établi 
par  la  loi» 

Nul  ne  peut  être  inquiété 
Pour  son  défaut  de  piété  ; 

Fort  à  son  aise  il  peut  médire 
Du  culte  et  des  loix  de  l’empire; 

Mais  pourvu  que,  dans  aucun  cas, 

Le  bon  ordre  il  ne  trouble  pas. 

Article  XI 
■ 

La  libre  communication  des  pensées  et  des  opinions  est  un  des 
droits  les  plus  précieux  de  Thottime.  Tout  citoyen  peut  donc  parler, 
écrire,  imprimer  libreTnent,  sauf  à  répondre  de  Tabus  de  cette  liberté, 
dans  le  cas  déterminé  par  la  loi. 

Tout  citoyen  peut  être  auteur  • 

Sans  craindre  la  censure. 

Même  devenir  imprimeur 
Suivant  la  conjecture. 

Mais,  s’il  n’y  fait  pas  attention, 

La  farldondaine,  la  faridondon, 

On  pourra  l’imprimer  aussi,  • 

Biribi, 

A  la  façon  de  Barbarî, 

Mon  ami. 

Article  XII 

La  garantie  des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen  nécessite  une  force 
publique*  Cette  force  est  donc  instituée  pour  Tavantage  de  tous  et 
et  non  pour  Tutilité  particulière  de  ceux  à  qui  elle  est  confiée* 

Pour  l’intérêt  de  la  chose  publique, 

Il  faut  un  chef  à  la  société, 
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Qui  revelu  de  son  autorité. 

Non  pas  pour  lui,  mais  pour  elle  rapplique. 

Articxe  XIII 

Pour  l'entretien  de  la  force  publique^  et  pour  les  dépenses  de  l'ad- 
inînistrationp  une  contribution  commune  est  indispensable^  elle  doit 
être  également  répartie  entre  tous  les  citoyens,  en  raison  de  leurs 
facultés* 

l*our  maintenir  la  suprême  puissance, 

11  faut  des  bras,  il  faut  un  coffre-fort. 

Tout  citoyen  doit  donner,  sans  etTorl, 

Dans  le  besoin,  son  sang  et  sa  linance. 

Ahticlp:  XIV 


Les  citoyens  ont  le  droit  tle  constater  par  eux-mêmes  ou  par  leurs 
représentants  la  nécessité  de  la  contribution  publique,  de  la  consen¬ 
tir  librement,  d*en  suivre  l’emploi  et  d'en  déterminer  la  quotitéi  Tas- 
siette,  le  recouvrement,  îa  durée* 

Tout  citoj'en  a  droit  de  régler  les  subsides, 

D’eii  fixer  le  montant  aux  publicains  avides. 

De  consentir  l’impôt  et  d'en  suivre  l’emploi, 

De  le  payer  surtout,  c’est  la  première  loi. 

Article  XV 

La  société  a  le  droit  de  demander  compte  à  tout  agent  public  de 
bon  adiinnistration. 

Nous  devons  de  même,  en  tout  temps, 

Demander  compte  à  nos  agents  ; 

Tout  citoyen,  sans. doute, 

Kh  bien  î 

Est  las  de  n’y  voir  goutte  ; 

Vous  m’enlendez  bien. 
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Article  XVI 

Toute  sociéié  dans  laquelle  la  garaïuîe  des  droits  iiVit  pas  assurée 
ni  ta  séparation  des  pouvoirs  déterminée^  n'a  point  de  Constitution. 

(Juand  les  hommes  vivent  ensemble, 
l’Ius  par  crainte  que  jiar  devoir; 

(Juand  chez  eux  l’absolu  pouvoir 
Kst  le  lien  qui  les  rassemble. 

Une  pareille  nation 
N'a  pas  de  Constitution. 

Article  XVll 

Les  propriétés  étant  un  droit  învioîablc  et  sacré,  nuï  ne  peut  en 
être  privé,  si  ce  nVst  lorsque  la  nécessité  publique  rexige  évidem^ 
ment,  et  sous  la  condition  d'une  juste  et  valable  indemnité. 

Sans  une  juste  indemnité, 

Au  citoyen  en  jouissance. 

Aucun  fonds  ne  peut  être  ôté, 
l'ùt-cc  pour  le  bonheur  de  la  France. 

Dans  toutes  les  sociétés, 

L’usurpateur  est  condamnable  ; 

Le  droit  le  plus  inviolable 
Est  celui  des  propriétés 


CONCLUSION 

Voilà  les  droits 

De  tout  peuple,  de  tout  empire, 
Voilà  les  droits 
Immuables  bases  desloix: 

Des  miens  si  vous  voulez  maudire. 
Souvenez-vous  que  de  la  lyre 
Voilà  les  droits. 
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Aîr  ;  O  Jîîii  €i  Jîlia. 

Noire  saint  Père  est  un  dindon, 
Le  calotin  est  un  fripon, 

Notre  archevêque  un  scélérat. 

Alléluia. 


Ces  malheureux  ont  arrêté 
Les  bienfaits  de  sa  majesté; 
Tôt  ou  tard  il  en  périra. 

Alléluia. 

A  quoi  sert  la  confession, 
Ainsi  que  l’absolution? 

Le  Seigneur  nous  la  donnera. 

Alléluia. 


Le  clergé  s’est  bien  entêté, 

Le  pain  a  toujours  augmenté, 
Mais  Necker  le  diminuera. 

Alléluia. 

Ils  ont  caclié  tous  leurs  trésors, 
Empilés  dans  des  coffres-forts. 
Mais  bientôt  on  les  trouvera. 

Alléluia. 
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Grand  Dieu  !  mettez  fin  à  nos  maux, 
Délivrez-nous  de  ces  corbeaux; 

Nous  chanterons  des  libéra. 

Alléluia. 
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Paroles  de  LADRE- 

V 

Musique  de  B  É  CO  U  RT 


Ail  !  (;a  ira,  ça  ira,  ça  ira. 

Le  peuple,  en  ce  jour,  sans  cesse  répète  : 

Ah  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira, 

.Malgré  les  mutins,  tout  réussira. 


Nos  ennemis  confus  en  restent  là, 
Kl  nous  allons  chanter  Alléluia. 

Ah  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 

Kn  chantant  une  chansonnette, 
Avec  [îlaisir  on  dira  : 


Ah  î  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 

J.e  pcuidc,  en  ce  jour,  sans  cesse 
Ah  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira, 
.Malgré  les  miilins,  l4)ut  réussira. 
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Ouand  Boileau  jadis  du  clergé  parla, 
Coiniiie  un  prophète,  il  prédit  cela: 

Ah!  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira, 

Suivons  les  iiiaxiincs  de  l’évangile, 

Ail  I  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 

Du  législateur  tout  s’accomplira  : 
tlelui  qui  s’élève,  on  l’a  baissera, 
tlelui  qui  s'abaisse,  on  rélcvcra. 

Ah  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 

Le  peuple  en  ce  jour  sans  cesse  répète  : 

Ah  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira, 

Malgré  les  imiliiis,  tout  réussira. 

Le  vrai  catéchisme  nous  instruira 
Ll  l'affreux  lanalisine  s’éteindra. 

Pour  élrc  à  la  loi  docile, 

Tout  François  s’exercera. 

Ah!  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 

Le  peuple,  en  ce  jour,  sans  cesse  répète  : 

Ah  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira, 

Malgré  les  mutins,  tout  réussira. 

Ah  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 

Pierrot  et  Margot  chantent  à  la  guinguette 
Ah  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira; 

Kéj  ouissons-nous,  le  bon  temps  reviendra. 
Le  peuple  français,  jadis  a  quia; 
L’aristocrate  dit  :  niea  culpci. 


■  ■  aaiM  ■  ai  a  ara  a  kd  4-Wi  I  P  P 4' 
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Ah!  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 

Le  clergé  regrette  le  bien  qu’il  a  ; 

Par  justice  la  nation  l’aura  ; 

Par  le  prudent  La  Fayette 
Tout  trouble  s’apaisera. 

Ail  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 

Ah  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira, 

Par  les  llambeaux  de  l’auguste  Assemblée  ; 

Ah!  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 

Le  peuple  armé  toujours  sc  gardera  ;  ' 

Le  vrai  d’avec  le  faux  l’on  connoltra  ; 

Le  citoyen  pour  le  bien  soutiendra. 

.\h  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 

Quand  l’aristocrate  protestera, 

Le  bon  citoyen  au  nez  lui  rira , 

Sans  avoir  l’Ame  troublée, 

Toujours  le  plus  fort  sera. 

Ah  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 

Le  peuple,  en  ce  jour,  sans  cesse  répète  : 

Ail  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira, 

Malgré  les  mutins,  tout  réussira. 

Ah  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 

Petits  comme  grands  sont  soldats  dans  l’Ame 
Ail  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira  ! 

Pendant  la  guerre  aucun  ne  trahira; 

Avec  coeur  tout  bon  François  combattra  ; 

S'il  voit  du  louche,  hardiment  parlera. 

Ab  !  ça  ii-a,  ça  ira,  ça  ira. 


68 


Phansons  patnotif/ueif  et  populaires 

La  liberté  dit  :  vienne  qui  voudra, 

Le  palriolisuie  lui  répondra. 

.Sans  craindre  ni  l’eu  ni  flaimiic, 

Le  Fran(;ois  toujours  vaincra  ! 

Ah  î  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira. 

Le  peuple,  en  ce  jour,  sans  cesse  répète: 

Ail!  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira, 

Malgré  les  mutins,  tout  réussira  ^1). 


CHANT  DU  14  JUILLKT 

Paroles,  de  MARIE -JOSEPH  CHENIER 
Musique  de  GOSSEC 


Itieii  du  peuple  et  des  rois,  des  cités,  des  campagnes, 
De  Luther,  de  Calvin,  des  enfants  d’Israël, 

Dieu  ipic  le  Cuêbre  adore  au  pied  de  ses  montagnes, 
Kn  invoquant  l’astre  du  ciel. 


(1)  Lfi  refrain  ci-dessus  a  été  travesti  de  Ea  manière  suivante  : 

Ah  I  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira, 

Les  aristocrates  à  la  lanterne  ; 

Ah  f  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira, 

Les  aristocrates  on  les  pendra; 

Et  quand  on  les  aura  tous  pendUs, 

On  leur  fichVa  la  pelle  au  c.*, 
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Ici  sont  rassemblés,  sous  ton  regard  immense, 

De  rempire  frunçois  les  fils  et  les  soutiens, 
Célébrant  devant  toi  leur  bonheur  qui  commence, 
Égaux  à  leurs  yeux  comme  aux  liens. 


Rappelons-nous  ces  temps  où  des  tyrans  sinistres 
Des  François  asservis  fouloient  aux  pieds  les  droits 
Ces  temps,  si  près  de  nous,  où  d’ini‘ùmes  ministres 
Trompoient  les  peuples  et  les  rois. 


Des  brigands  féodaux  les  rejetons  gothiques 
Alors  à  nos  vertus  opposoîent  leurs  a'ieux  ; 

Ft  le  glaive  à  la  main,  des  prêtres  fanatiques 
Versoienl  le  sang  au  nom  des  cieux. 


Piânces,  nobles,  prélats  nageoient  dans  l’opulence 
Le  peuple  gémissoit  de  leurs  prospérités  : 

Du  sang  des  opprimés,  des  pleurs  de  l’indigence 
Leurs  palais  étaient  cimentés. 


En  de  pieux  cachots,  l’oisiveté  stupide, 

Afin  de  plaire  à  Dieu,  détestoit  les  mortels  ; 
Des  martyrs,  périssant  par  un  long  suicide, 
Rlasphômoient  au  pied  des  autels. 


Ils  n’existeront  [)lus  ces  abus  innombrables  ; 

La  sainte  liberté  les  a  tous  effacés; 

Ils  n’existeront  plus  ces  monuments  coupables; 
Son  bras  les  a  tous  renversés. 
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Dix  ans  sont  écoulés  :  nos  vaisseaux,  rois  de  l’onde, 
A  sa  voix  souveraine  ont  traversé  les  mers; 

Klle  vient  maintenant,  des  bords  du  nouveau  monde, 
Régner  sur  l’antique  univers. 


Soleil,  qui,  parcourant  la  route  accoutumée. 
Donnes,  ravis  le  jour  et  règles  les  saisons; 

Qui,  versant  des  torrents  de  lumière  enllamniée, 
Mdris  nos  fertiles  moissons; 

Feu  pur,  œil  éternel,  Ame  et  ressort  du  monde, 
l*uisses-tu  des  François  admirer  la  splendeur  ! 
l*uisscs-tu  ne  rien  voir  dans  la  course  féconde 
Qui  soit  égal  à  leur  grandeur  ! 


Que  les  fers  soient  brisés  ;  que  la  terre  respire: 
Que  la  raison  des  lolx  parlant  aux  nations 
Dans  l’univers  charmé  fonde  un  nouvel  empire 
Qui  dure  autant  que  tes  rayons. 


Que  des  siècles  trompés  le  long  crime  s’expie; 
Le  ciel  [jour  èlrc  libre  a  fait  riimnanité; 

Ainsi  que  le  tyran,  l’esclave  est  un  impie 
Rebelle  a  la  divinité. 


(le  hi  première  lîépnhliqne 
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Il  VALVE 


PüUn  LA  FÊTE  UE  LA  HÊVOLUTION,  LE  14  JUILLET  1790 


Paroles  de  MARIE-JOSEPH  CHÉNIER 


Il  est  venu  le  jour  où,  depuis  une  année. 

Les  destins  de  la  P'rance  ont  fini  ses  revers  ; 
Accourez,  citoyens  ;  celte  auguste  journée 
A  rompu  nos  antiques  fers. 

François,  otTruns  à  Dieu  l’iiymnc  patriotique  ; 
Mêlons  à  nos  serments  des  chants  pleins  de  fierté. 
Courons  sur  le  lieu  même,  autrefois  despotique, 

Où  naquit  notre  liberté. 

Gravons  sur  les  débris  de  ces  tours  formidables 
Le  récit  du  comliat,  lès  exploits  des  vainqueurs, 
Les  loix  de  notre  empire,  et  les  noms  rcspcclahles 
De  nos  premiers  législateurs. 

One  le  roi  des  François  ait  part  ù  notre  hommage  ; 
Aie  fenvironnons  point  d’esclaves  enchaînés, 

El  n’avilissons  point  aux  pieds  de  son  image 
Des  peuples  entiers  prosternés. 

TS'ous  avons  vu  des  rois  chéris  de  la  victoire  : 

r 

La  justice  du  temps  a  brisé  leurs  autels  ; 

Mais  le  temps,  toujours  juste,  élèvera  sa  gloire 
Sur  des  fondements  immortels. 
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■  ■■■■■ 
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LE  14  J  UILLET  1790j  PAR  LES  FÉDÉRÉS  DE  SENLIS 

(Ülovcns  que  l’ieii  n’jirrèlc 
J)ans  le  cours  île  vos  exploits, 

Quand  voli'e  l)onheur  s’apprête, 

Prèle/  l’oreille  à  ma  voix: 

Kcinpli  d’une  noble  audace, 

Picr  de  ma  léniérilê, 

Dédaignant  laveurs  e(  place, 

Je  chante  la  Uherlé. 

'l‘'n  vain  raristocralie 
De  ses  venins  nialCaisaiits 
V’oudroit  perdre  la  patrie, 

Scs  efforts  sont  impuissants  ! 

Amis,  cifovcns,  nos  frèj'es, 

Vengeurs  de  la  liberté, 

Puissions-nous  purger  la  terre 
De  ce  iiionslrc  détesté. 


Au  Roi. 

Hoi  chéri  que  je  révère, 

Digne  objet  de  notre  amour, 
J’ermel  qu’un  peuple  de  frères 

T’offrent  leurs  vœux  tour  à  tour. 

*■ 


(le  ia  jiremière  liépnhliiine 


De  oelte  union  parfaite 
Naît  la  riouce  égalité, 

Kt  chacun  de  nous  répète  : 
Vivons  pour  la  liberté  ! 

A  nos  Députés. 

A  vous,  dieux  de  la  patrie  ! 
ISienfaisants  législateurs. 

De  la  loi  presque  lié  trio 
I^uissants  régénérateurs  ; 

Par  votre  zèle  intrépide 
L'homme  a  recouvré  ses  droits, 
Et  la  vertu  qui  vous  guide 
Fait  l’honneur  du  nom  français. 


Serment  civique. 

Jurons  tous  d’étre  fidèles 
Aux  loix,  h  la  nation, . 

Au  roi  qui  règne  par  elles, , 

A  la  constitution  ; 

Qu’enfin  notre  espoir  se  fonde, 
Et  que  notre  liberté, 

Donnant  un  exemple  au  monde, 
Passe  à.  la  postérité,  . 
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COI  rLKTS  son  C.\  l'KDKKATION 


14  JUILLET  1790 


Air:  On  doii  Sôixanl^  mi//â francs* 

l,e&  traîtres  à  la  nation 
Craignent  la  fédération  ; 

C’est  ce  qui  les  désole.  (6îs] 

Mais  aussi,  depuis  plus  d'un  an, 

I.a  liberté  poursuit  son  plan: 

C’est  ce  qui  nous  console,  [bis] 

I/instant  arrive  où  pour  jamais 
Vont  s’éclipser  tous  leurs  projets  : 

C’est  ce  qui  les  désoie.  [Ois] 

Mais  rhoiiiiite  enfin  va,  cette  fois, 
Itétablir  l’homme  dans  ses  droits  : 
C’est  ce  qui  nous  console,  {bis) 

Il  arrive  souvent  qu’au  bois 
Ou  va  deux  pour  revenir  trois, 

Dit  la  chanson  frivole.  (6is) 

Trois  ordres  s’étaient  assemblés, 

Un  sage  abbé  les  a  mêlés  : 

C’est  ce  qui  nous  console,  [bis] 

Ouelques-uns  regrettent  leurs  rangs, 
Leurs  croix,  leurs  titres,  leurs  rubans  : 
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C’est  ce  qui  les  désole,  (bis) 

,\e  brillons  plus,  il  en  est  temps, 

(Jue  par  les  mœurs  et  les  talents  : 

C’est  ce  qui  nous  console,  [bis] 

Ce  dont  on  fera  moins  de  cas, 

C’est  des  cordons  et  des  cracliats  ; 

C’est  ce  qui  les  désole,  (bis) 

Mais  des  lauriers,  mais  des  épis. 

Des  feuilles  de  cliêne  ont  leur  prix  : 

C’est  ce 'qui  nous  console,  [bis] 

On  en  a  vus  qui,  franchement, 

N’ont  fait  qu’épeler  leur  serment  : 

C’est  ce  qui  nous  désole,  (6iV) 

Ou’on  le  répète  à  haute  voix, 

De  bouche  et  de  cœur  à  la  fois  : 

C’est  ce  qui  nous  console,  [bis] 
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La  loge  de  la  liberté 
S’élève  avec  activilc  : 

Maint  tyran  s’en  désole.  (6is) 
Peuples  divers,  mêmes  leçons 
Vous  rendront  frères  et  maçons  : 
C’est  ce  qui  nous  console.  (6is) 


Chafisoffs  pftfr{otir/fte.s  H  popnlfiires 


««•■b.  -  «•«■■■l.a  94 


CM  AiXSON  PATUIOTIUCK 

Air  d'A^émta. 


l'jn-Ions  un  peu  de  ces  édits 
Uuijellent  l’épouvante: 
l’arlons  un  peu  de  ces  écrits 
Hu  parlement  qu’on  vante. 

Lamoignon,  sans  savoir  pourquoi, 
Llabaiide  et  lait  parler  le  roi  ; 

Clabaude,  clabaude, 

Clabaude  et  l’ail  parler  le  roi. 
l'our  éclaircir  tout  ce  nivslèrc, 

Cj- 

Il  veut  parler  et  fait  taire  ; 

Mais,  Monseigneur,  mais,  Monseigneur, 
Si  vous  êtes  de  bonne  foi, 

Laissez-nous  flonc  parler  au  roi. 

m  -J 

Taisez-vous,  messieurs  les  robins, 

\’raie  race  de  canailles, 

Kl  qui,  tranchant  du  souverain. 

.\e  faites  rien  qui  vaille  ; 

Nous  vous  chassons,  vous  et  vos  loîx  : 
Sont-elles  faites  pour  les  rois? 

Sont-elles,  sont-elles, 

Sont-elles  faites  pour  les  rois? 

Mais,  si  ce  rien  vous  embarasse, 
Messieurs,  mettez-vous  à  ma  place  ; 

.le  n’eus  jamais,  je  n'eus  jamais, 

Je  n’eus  jamais  ni  foi  ni  loi, 

Et  cependant  je  sers  le  roi.  (6is) 
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Mais  fînissons  cet  entretien 
Et  tous  ces  radotages  ; 

N'est-ce  pas  pour  votre  bien 
Uu’on  vous  fait  des  bailliages  ? 

Enliri  nous  aurons  des  impôts, 

Sans  craindre  tous  vos  sots  propus, 

Sans  craindre,  sans  craindre, 

Sans  craindre  tous  vos  sots  propos; 

\'ous  aurez  pour  inagistralui'O 
Des  parlenienls  en  miniature 
tjui  jugeront,  qui  jugeront, 

Qui  jugeront . coniine  ils  voudront  ; 

Mais,  du  moins,  ccuX'là  se  tairont,  (615' 

l*our  rassurer  les  citoyens, 

Il  reste  encor  les  dames  ; 

Il  nous  reste  plus  d’un  ïiioj'en  : 

Leur  babil  et  leurs  itmes  ; 
l’our  imposer  à  leur  caquet. 

Que  servent  letlres-de-cacbet 
Que  servent,  que  servent, 

Que  servent  lettres-de-cacbet  ? 

Amour,  boiineur  et  le  courage. 

Tous  les  moyens  mis  en  usage 
En tlam nieront,  enflammeront, 

El  les  amants  et  les  maris 
Deviendront  citoyens  au  lit.  [bis] 
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LA  FHA.XCF  I  .\  V I  N  C  I  B  L  K 

PA  K  LK  PATÏUOnSMR 
Par  LAURÉ 


Air:  A  ia  dra^anm ^ 


La  belle  coQSiituUon 
Va  réjouir  la  nation  ; 

(Jue  la  trompette  sonne. 

Nous  sommes  libres  maintenant  ; 
Kn  bons  amis  ctiantons  gaiement, 
A  la  rataplîin,  à  la  rataplan,  pan, 

A  la  dragonne. 


Malgré  tous  les  mauvais  complots, 
Nos  euiiomis  sont  tous  capots  ; 
Lontre  eux  notre  loi  tonne  ; 

Lontre  elle,  qui  sera  méchant 
Sera  mené  tambour  battant, 
la  rata[iîan,  etc. 


Condé,  tout  armé  doit  venir; 

Uu’il  vienne  s’il  aime  à  mourir. 

C’est  la  loi  qui  l’ordonne. 

Sans  avoir  égard  à  son  rang, 

En  France  à  pied  ferme  on  l’attend, 
A  lu  rataplan,  etc, 

Rohan,  ce  méchant  cardinal, 

Près  du  Rliin  cause  bien  du  mal 
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Par  les  conseils  qu’il  donne  ;  \ 

Et  ce  fanatique  galant 

Mvoit  en  nous  scandalisant,  i 

A  la  rataplan,  etc. 

Malgré  son  éminent  chapeau, 

La  Bastille  fut  son  château; 

Aimant  trop  la  mignonne,. 

Aujourd’hui  voudroit  saintement 
Des  François  voir  couler  le  sang, 

A  la  rataplan,  etc. 

Xon,  le  sang  ne  coulera  pas, 

Les  François  armés  ont  des  bras, 

Tous  enfants  de  Bellone  ; 

Que  seroient  donc  ces  éinigrans 
Contre  tant  de  François  vaillans? 

A  la  rataplan,  etc. 

Condé,  Mirabeau,  d’Autichanip 
Et  tous  les  soldats  de  leur  camp 
Ne  font  peur  à  personne; 

Le  louis  d’or  et  Vécu  blanc 
Ne  vaincront  pas  le  François  l'ranc, 

A  la  rataplan,  etc. 

Contre  tous  les  conspirai eurs 
La  voix  de  nos  législateurs 
Par  justice  raisonne. 

Tous  François,  François  combattant, 

Aussitôt,  la  mort  les  attend, 

A  la  rataplan,  etc. 
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L’IIKLKEI  SK  HÉKORME 


Far  ie  citoyen  MULOT,  de  Compiègne. 


Air  cle  la  Craisée^ 


Quittons  un  instant  ma  Zulmé, 
Quittons  un  instant  ma  Zuliné, 

Ses  talents,  ses  goùls,  sa  folie, 

Et  sa  douce  mélancolie  ; 

Cessons  un  instant  nos  plaisirs, 
Quiltons-la  pour  la  forme  ; 

Plus  vifs  en  nui  trou  s  nos  désirs, 

El  chantons  la  réforme,  (ôi.v) 

Concitoyens,  il  n’en  est  pas 
Ainsi  de  tout  ce  qui  s’exerce; 

Nous,  nous  réformons  à  grands  pas; 
Tyrans,  erreurs,  tout  se  renverse. 
Voilà  le  fanatisme  à  bas, 

Ce  n’est  pas  pour  la  forme. 
Laissons  les  sols  gémir  tout  bas; 
Moi,  j'aime  la  réforme,  (ôfs) 

Le  bonnet  de  la  liberté 
Contre  la  mitre  a  fait  échange 
Pour  nous  rendre  Tégalilé, 

Et  nous  ne  perdons  rien  au  cijajige; 
Tous  les  hochets  du  prestolet. 
Prenant  meilleure  forme, 

Ue  tous  côtés  vont  au  creuset, 

Ah  !  la  bonne  réforme,  {bisl 


(le  la  première  liéptihlàpie 


Nous  avons  admis  la  raison 


Kn  place  d’absurdes  inyslèrcs, 

Fruits  de  la  supersütion 

(Jui  si  longlcm[»s  ber(,-a  nos  pères; 


iS’étoit  que  pour  la  forme 
Dieu  sait  ce  que  hms  en  crovoieiil  : 
Allons  à  la  réforme,  [his] 


l’Iusde  voluptueux  prélat 
Traiiié  dans  un  cinir  magnilique, 

4 

Insultant  au  peuple.  itl’Klat, 
nu’opprimoil  leur  gourmande  idiqu**  : 
Le  philosophe  gémissoit 


l-d  tout  citoyen  désiroit 

iJ 

Lette  heureuse  réforme.  (/h.s 

Sans  revenus,  plus  de  niovcns 
D’afficher  le  libertinage 
Des  mœurs...  ce  sont  là  les  vrais  biens  ; 
Le  luxe  à  bas,  on  devient  sage. 

Filles,  époux  qu’ils  atlrappoient, 

Dans  le  fond,  dans  la  forme, 
Veni'eance  de  ceux  qu’ils  trompoient  ; 
Chantons  cette  réforme.  t6is) 
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(^hafisofis  /ffitrioi/f/tfts  et  popaiaires 


CHANSON  PATIHOTIQUK 

Par  M,  L.  G*  F,,  avocat. 

Air  :  C*^s^  la  petite  Tkénse^  de  la  pièce  cjes  Vendapsgiurs^ 

Ce  n’est  point  une  fadaise, 

Les  Franvois  sont  trioin  pl  iait  s  ; 

(Juand  à  moi,  j’en  suis  fort  aise, 

Ils  ont  l’air  de  bons  enfans. 
l’our  le  coup,  l’aristocrate 
Dans  le  filet  comme  un  sot  ; 

En  vain  sa  bile  dilate, 

11  crève  sans  dire  mot. 

Abbés,  prélats,  monacaille 
Sont  effimés  comme  rien  ; 

Ils  i'aisoicnt  grande  ripaille 
El  possédoient  tout  le  bien  ; 

Certain  curé  sans  ressource, 

Quoique  fort  sage  et  fort  disrrel, 

Eloil,  curé  de  lu  bourse, 

Plus  malheui’cux  »|u’un  valet. 

Paris  avec  les  provinces, 

4 

Tous  Etats  sont  réunis; 

IMus  de  comtes  ni  de  princes. 

Les  grands  litres  sont  bannis; 
l/Assembléc  nationale 
.Met  les  gens  à  l'unisson  ; 

Quand  la  vanité  détale. 

Au  diable  soit  le  blason! 
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Livrons-nous  à  l’allégresse. 
Célébrons  un  si  beau  jour; 

Plus  de  soucis  ni  tristesse, 
Éloignons-les  sans  retour; 
Chantons,  dansons  tous  en  ronde, 
Au  doux  son  des  violons; 

Qu’un  dise  par  tout  le  momie, 
Frain-ois  sont  de  bons  lurons. 
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DKS  AGIOTKUUS 


Air:  Oh  doU  soLK-tiHie  milie/rancs. 


Vous  pairez  six  cent  mille  francs 
l*our  avoir  bien  volé  les  gens; 

C’esI  ce  ipn  vous  désole. 

-Mais  nous  ne  moulions  [>Ius  de  tain. 
Ht  nous  aurons  enlin  du  pain, 

C’est  ce  ijui  nous  console. 

Vous  qui  brocaiiliez  des  louis. 
Adieu,  messieurs,  tous  vus  prolils  : 

C’est  ce  qui  vous  désole, 

.Mais  l’abondance  reviendra 
(iràce  à  ce  petit  mallieur  là  ; 
ti’est  ce  qui  nous  console. 


(  ‘/lati.sittix  fKttriothjites  et  j>ofttt/aire.s 


Kn  cabriolels,  en  Wiskis 
Vous  n’irez  plus»  mes  bons  amis; 

C'est  ce  qui  vous  ^lésole. 

-Mais  par  vousThoiinôte  Uoinme  h 
Se  sera  plus  estropié  ; 

% 

C'est  ce  qui  nous  console. 

hans  Paris,  le  vice  insolent 
Ae  sera  [ilus  aussi  brillant  ; 

C’est  t;e  i(ui  le  désole. 

(Juand  on  n'aura  [>Ius  de  vitleiirs, 
t)ii  verra  renoître  les  uiomii-s; 

C’est  ce  (pii  nous  console. 

liC  fripon  ne  voit  en  pavant 
One  la  perte  de  son  argent  ; 

C’est  ce  qui  le  désole. 

L’Iioniiéle  boinme  en  pavant  dira; 
Le  bien  public  j  gagnera. 

C’est  ce  (pii  me  console. 


lie  ta  prrmièt'e  Héiiuhiitjuv 
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CHANT  P A  r  a  I  O T l Q U  K 


Air  :  fennes  autans,  cueilles  des  /leurs. 


J.e  bien  lai  leur  souril  en  [mix 
Aux  licuroux  dont  il  est  le  t>èn‘'; 
Kntouré  de  ceux  qu’il  a  faits, 

Il  songe  à  ceux  qu’il  [joiiiTait  (aii-e  ; 
filiacjue  jour  il  eiicilh;  le  fruit 


hes  biens  que  ses  dons  lui  nuissput 


b  i  e  1 1  l'a  i  sa  n  ce  l’a  P  P  a  1 1 V  r  i  ( , 
jouissances  renricUisseiit. 


lloiiJiue  inhiiinain  ï  sois  coiniiie  lui 
Sensible  au  cri  de  la  njî.sère  ;  - 
i/iiifortuné  clierche  un  appui,  • 
i  tublieras-tu  qu’il  est  Ion  frère  Z 
Ab  !  le  ciel,  au  gré  de  nos  vœux, 
Eifaletneni  le  ciel  nous  aime  ; 
Adopter  l’être  malbeureux, 

C'est  bonurer  l’être  suprême,  bis 

Uui,  par  le  ciel,  pur  la  raison, 
L’adoption  est  consacrée; 

El  parmi  nous  l’adoption 
Cesserait  d'ètre  vénérée  ? 


I* 


/ 


I 


C'hansnns  juttriothiuea  et  jmpuîairesi 

Chez  elle  habite  l’ainilit*  : 

Ito  ses  vertus  c’esi  la  preniiêre  ; 
Teiulrc  lilie  ilc  la 

Du  sciiliineiil  elle  est  hi  mère,  [itts] 

Des  jours  heureux  de  l’orphelin 
L'adoption  hâte  l’aurore; 

Au  vieillard  elle  tend  lu  inaiii, 

Kt  le  vieillard  veut  vivre  encore  ; 

Il  n’est  de  bien  qu’en  tous  les  temps 
L’adoption  ne  nous  procure; 

Klle  nous  donne  les  entants 
Due  nous  refuse  la  nalui'e.  {bis^ 

Ah!  qu'à  jamais  honte  et  mallieur 
Doursuivent  le  riche  coupable, 

Oui,  sans  rougir,  ferme  son  cœur 
Sur  les  besoins  de  son  seinbluhie  : 
Du'il  soit  parla  Iralcrnilé 
Ituvé  de  la  liste  civique. 

Hui  n’uiine  pas  rimmanité 

.\e  peut  aimer  la  Képuhlique.  (bis) 


de  la  }yr entière  liépnhlifpie 
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LKS  HATS  KT  I.KS  CHATS 


Air  :  ^ne  l* hymen  in* engage^ 

V  ous  qui  voulez  entendre 
Un  récit  très  plaisant, 

Tâchez  de  le  comprendre 
'l’oujours  en  plaisantant,  {bia) 
Tous  les  soldais  de  Trance, 

(^n  les  nomme  des  rats  ; 

Aussi  par  préférence, 

Les  Anglois  sont  des  chais,  {b  in 

Oui,  sur  notre  hémisplière. 

On  voit  beaucoup  de  chats  ; 

On  dit  que  sur  la  terre 
Ils  attrappent  les  rats. 

Les  bords  de  la  Tamise 
Sont  gardés  par  des  chats, 

Me  crainte  de  surprise 
De  la  part  de  nos  rats,  {bis) 

l.es  cliats  de  l’Angleterre 
.Nagent  bien,  c’.est  fort  beau, . .  , 
Nous  leur  l'eront  la  guerre. 
Montés  sui’  des  rats  d’eau. 

Oui  mais  les  chats  sont  traîtres. 

* 

Lt  ces  vilains  matous 
Veulent  être  nos  maîtres 
Lt  nous  dévorer  tous,  {bin) 


i*hansottH  et  pf^fj^ulaire 

■  *  ■  M  «#4  ■  fc**»4»4»»^*#44  i  I  §  ^*4k  «  ■  r  k  fei  m  ■■■■■■■■■«■»*■  '•■■«•■■■«•.■a  k&a  ■■■■■*■  »w  r  • 

Hélas!  quels  mauvais  signes. 
Pour  tous  les  chais  anglois, 

One  (le  voir  sur  deux  lignes 
Deux  cents  rats  d’eau  rrain;ois. 
Les  chats  coiiime  des  lèches. 

Kn  Taisant  le  gros  dos, 

Se  sauvent  des  moustaches 
Une  portent  nos  rats  d’eau,  /n* 

Déjà  tous  les  chats  miaulent. 

Vu  va  lit  tous  les  rats  d’eau 

•r 

De  plai.sir  qui  s’accullent 
Lu  s’approchant  de  l’eau. 
l*rès  de  notre  ratière. 

Ils  grognent  après  nous; 

(lare  à  votre  repaire 

Si  les  rats  vont  cliez  vou.'s.  (//i.s' 

lians  rancieiine  méfliodo, 

Les  chats  mangeaient  les  rats  ; 
Dans  la  nouvelle  mode. 

Les  rats  mangent  les  chats. 

Tous  les  chats  veulent  nuire 
A  de  tranquilles  rats. 

Mes  amis,  faut  détruire 
La  sequelle  des  chats.  (6t*) 


dt‘  la  jtreinière  liépublîqno 
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Trop  longtemps  des  lers  odieux 
Ont  fait, gémir  la  France  ; 

Fn  vain  elle  priait  les  dieux 
De  finir  sa  soultrance. 

La  Liberté  songe  au  François, 

Oui  Ta  si  bien  servie, 

Et  veux  pour  prix  de  ses  bienfaits, 
Secourir  sa  patrie. 


.Mais  t[ui  sera  son  écuyer? 

Il  le  faut  brave  et  sage. 

j'ai,  dit-elle,  mon  chevalier, 

Avec  lui  je  voyage; 

Ln  Amérique,  de  son  bras 
Je  fus  très  satisfaite  : 

Oui  pourroit  mieux  guider  mes  pas 
Oue  n’a  fait  [.a  Fayette? 

Elle  arrive!  à  l’oeil  enchanté 
Comme  elle  paroît  belle  ! 

Un  admire,  un  est  transporté, 

Tous  les  vœux  sont  pour  elle  ; 

Des  couleurs  qu’olfrent  ses  atours 
Un  se  pare  la  télé  ; 

Chacun,  au  péril  de  ses  jours, 

Veut  faire  sa  conquête. 


(*hatisuHH  patrlotiijaes  ef  pitjndaireü 
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Sf‘s  regards  changenl  en  héros 
Le  ciloyen  paisible. 

Au  l'ranrois  (jui  suit  ses  drapeaux 
It  n’est  rien  d’impossible. 

La  déesse,  sous  scs  lauriers. 

Lu  souriant  cunleiuple 
tle  nouveau  peuple  de  guerriers. 

(Jui  lui  eoiisaere  un  temple. 

Loinme  on  voit  sur  les  toits  nouveaux 
lîoiniucts  d'heureux  présage, 
.Marquer  le  succès  des  travaux 
Kl  la  (in  de  l’ouvrage, 

L’étendard  de  la  liberté 
Du  temple  orne  le  faîte, 

Kl,  par  La  Kayette  planté. 

Il  brave  la  tempête. 
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I/UNION  PAÏHIOTIOIJK 


Par  le  citoven  BOULAV 


Vers  le  temple  de  la  victoire, 

François,  nous  courons  à  grands  pas  : 
Toujours  animés  par  la  gloire, 

.Vous  rccloulons  peu  le  trépas. 

!\laintenaat,  sortis  d’esclavage, 

Héunis  par  l’égalité, 

Nous  chantons  d’une  voix  |)lu.s  sage 
\'ive  à  jamais  la  Hberti*.  (/u.s^ 

Aujourd’hui,  nous  sotiiines  tous  IVèros, 
L’égalité  serré  nos  nmuds  ; 

Nous  punirons  les  léinéraii'e.s 
(Jui  s’opposeroieiit  à  nos  v<rux. 

.  .Maintenant,  etc. 

Désoriiiois,  plus  de  préférence 
Pour  la  pourpre  de  nos  seigneurs  ; 

Le  vain  litre  de  la  noissauce 
Ne  donnera  plus  les  honneurs. 

.Maintenant,  etc. 

Tout  citoyen  plein  de  mérite 
Oui  remplira  bien  ses  devoirs, 

Fourra,  sans  qu’il  le  sollicite. 

Obtenir  d'illustres  pouvoirs. 

.Maintenant,  etc. 

■  m  m  r  n  %•*  ' 


V  ■  -  '  C- 


•  %  • 
i  ^ 


>  ‘  » 
•  V 


» 


r 


-  ff.  •  -V  V 


? 

4 


J 


I 


\. 

.  t 

y 


'n . 


{ 


A 


r\ 


0 


92 


(  'h  a»  Si  tu. s  fiatntrtinues  et  pupulairrs 


Notre  élomiuntc  décadence 
Nous  a  l'ait  trouver  un  trésor, 
l'd  la  |>lus  t'écondc  abondance 
Va  nous  ramener  r<ïge  d’or. 

.Maintenant,  etc. 

(le  jour  heureux  t|ui  nous  rassemble 
Ksi  l'ére  de  notre  bonheur. 

Il  nous  excite  tous  ensemble 
A  conserver  la  même  ardeur. 

.Maintenant,  etc. 


llUM.M.\Gb:  A  l/ACTK  ClKNSnTU  riO.V.NKI. 


11  Y  M  .N  E 

VOUH  LA  FLTE  UE  LA  SANCTION  PM\  LE  PEUPLE 

Par  E*  ROUSSEAU 


Air  :  Azfec  Us  jeux  dans  U  village. 

l'euple  sensible  et  mâgnanime, 
Uuel  beau  jour  lrapi>e  mes  regards  1 
Kmbrasé  du  l'eu  qui  m'anime, 
J’accours  au  sein  de  les  remparts  : 


fit  ht  ]>reni}i‘r€  liépuhlhinr 


r.édanl  à  ma  boiiillanle  ivresso. 
.î'acours  jmiir  chanlor  avec  loi 
Le  chef  (l’œuvre  de  la  sajîcssc. 

Le  livre  immortel  de  la  loi. 

iihjet  sacré  de  mes  hommages, 
Kvangile  du  genre  humain. 

Du  foyer  brûlant  des  oragt^.s 
(Juel  dieu  le  fait  sortir  soudain? 
Sur  la  Montagne  étincelante, 

Darmi  les  foudres,  les  éclairs, 

(Test  la  vérité  qui  l’cnfanic 
Pour  le  bonheur  de  l’univers,  {hin^ 

Saisi  d’une  soudaine  rage, 

*  1/ennemi  de  Légalité 
A  ton  aspect,  sublime  ouvrage. 
Itecule  et  tombe  épouvanté  ; 
Tandis  que,  grAce  à  ta  lumière, 

La  France,  marchant  droit  au  hui. 
Fn  toi  seul  admire  et  révère 

4 

L’astre  immortel  de  son  salut,  [his 

Drille,  (>  loi  vraiment  populaire  ! 
Ft,  pour  premier  de  tes  bienfaits, 
.\ux  cris  de  leur  plaintive  mère 
^’iens  rallier  tous  les  François, 
l’ode  de  l’aniilié  leur  donne  ! 
.\’estdl  pas  juste  dans  ce  jour 
Que  Tamitié  le  sanctionne 
Sous  les  auspices  de  l’amour,  {bis) 


<  'haftson^s  patnottf/ue.s  et  populaire*s 
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Ce  livre  adoré  don!  la  vue 
Suffit  pour  nous  électriser, 

Tyrans  csl  le  coup  de  massue 
Hui  seul  doit  lotis  vous  écraser. 

Ainsi  que  la  tête  elTrayante 
De  la  Méduse  d’autrefois, 
faii  seul  va  glaçcr  d’épouvante 
Kt  pétrifier. tous  les  rois.  (6is) 

Sous  cette  égide  inipénélrable, 
Combattez,  Hercules  vaillants, 
l,a  horde  affreuse  et  détestable 
De  leurs  satellites  brigands. 

Mourir  pour  votre  loi  sniu'ènic, 

N’oilà  le  comble  de  l’honneur  ; 

Tout  François  doit  [lensci*  de  même. 
Si  j’en  juge  d’après  mon  cœur.  [hU] 


9o 


lie  lit  première.  îiépnhlirpte 


C  FI  A  N  S  0  X 

CONTRE  l’assemblée  NATIONALE 

Air  :  Quand  U  bun-aimù  reviendra^ 


Le  duc  d'Orléans  reviendra  ; 

Tous  les  matins  on  nous  l'anonce  ; 

Le  duc  d'Orléans  ne  vient  pas, 

Sa  fuite  seule  le  dénonce  : 

Chacun  l’accuse, 

Chacun  l'accuse. 

Iléias  !  hélas  !  le  duc  d'Orléans  ne  vient  pas. 

Aussitôt  qu’il  arrivera 
Dans  sa  malheureuse  patrie, 

D’un  seul  mot  il  repoussera 
Les  soupçons  de  la  calomnie  : 

Chacun  l’espère, 

Chacun  l’espère. 

.\.hî  Ah  !  Ah  !  nous  verrons  comme  il  s'y  prendra  î 


Aisément  il  triomphera  ; 

Mais,  pour  que  son  destin  s'achève, 
Son  cher  la  Clos  le  conduira 
Aux  Porcherons  et  à  la  Grève  : 

On  Tv  désire, 

On  l'y  désire. 

.\h!  Ah!  .Vh!  Nous  verrons  s’il  en  sortira. 
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COCn.KTS 

r.OMPOSKS  ET  CHANTÉS  PAH  LES  OUVRIERS  RU  CHAMP-RE-MARS 

Air:  Vive  Henri  IV f 

Arislocrales,  vous  voilà  confondus, 

Lp  Champ-de-5Iars  vous  fiche  pelle  au  cul  ; 
Aristocrates,  vous  voilà  confondus. 

Votre  Bastille,  que  vous  estimiez  tant. 

Comme  vétille  fut  réduite  au  néant, 

Votre  Bastille,  que  vous  aimiez  tant. 

■ 

m 

Le  roi,  le  père,  l’ami  du  citoyen 

Leur  est  prospère  et  ne  veux  que  leur  bien, 

tle  roi,  leur  père,  l'ami  du  citoyen. 

« 

O!  prince  aimable,  digne  de  noire  amour 
Ton  règne  affable  nous  promet  d’heureux  jours, 

0!  prince  aimable,  digne  de  notre  amour. 

B  V  ■  ■ 
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dfi  la  prpmièï'p.  Répuhliqne. 
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IIVMXE  A  LA  LIBEHTh 

CHANT  DE  TRIOMPHE 

Paroles  de  BAOUR  -  LORMTAN 


ATiisiuue  de  RÏGEL»  Pèro 

'I  f 

Toi,  dont  le  bras  tyraiinioido 

-  !.> 

Kit  briller  le  jjflaive  des  loix; 
Couvert  de  la  céleste  égide, 

Ke  peuple  a  reconquis  ses  droits  •. 
I>u  Tanaïs  au  bords  du  Tage, 

One  tout  répète  nos  accents, 

Tes  regards  ont  cliassé  Korage 
l*rél  à  fondre  sur  les  enl'ants, 

O  Liberté,  cbasle,  inimorlelle, 
!*énètre  nos  cœurs  de  tes  feux  : 

Le  ce  peuple  qui  l’est  fidèle 
l*’ais  toujours  un  peuple  d'heurnix. 


Kn  vain  la  nature  sommeille 
Au  sein  d’une  profonde  nuit. 

A  ta  voix  elle  se  réveille, 
f,e  jour  naît  et  l’erreur  s’enfuit, 
l'u  parles,  notre  âme  embrasée 
Respire  l’ardeur  des  combats, 
Lt  la  France  volcanisée 
Vomit  un  essaim  de  soldats. 


0  Liberté,  etc. 


(7uiu.s(nis  patriotiques  et  populaires 

L’arbre  impur  de  la  tvraiinie, 
Etendant  au  loin  ses  rameaux, 
Itévoroit  la  terre  chérie 
Et  riiérilage  des  héros. 

Liberté,  tu  lances  la  foudre  : 

Il  courbe  son  front  chancelanl, 

Et  tombe  enfin  réduit  en  poudre 
Dans  les  abyines  du  néant. 

O  Liberté,  etc. 

Mais  une  horde  sacrilège 
Insulte  encore  ton  pouvoir; 

Sous  nos  pas  elle  creuse  un  piège, 
Et  nourrit  un  frivole  espoir  ; 
Monstres,  aux  chants  de  la  victoire 
.\e  mêlez  pas  le  bruit  des  fers  ; 
Reconnoissez  dans  notre  gloire 
Le  triomphe  de  Tu  ni  vers. 

O  Liberté,  etc. 

Déjà  r  opulente  Ibérie 
Se  réunît  à  nos  drapeaux  ; 

Loin  de  la  Seine  enorgueillie, 
L'Èbre  en  paix  roulera  ses  flots; 

Et  toi,  par  une  douce  chaîne, 
Rassemble  les  mortels  épars  ; 

Que  la  discorde  et  «pie  la  haine 
Meurent  aux  pieds  de  leurs  remparts 


O  Liberté,  elf. 
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Aîr  :  O  ma  iettdre  musttte. 


Prélat,  hors  de  l’église, 
A  l’eau  tant  va  le  poL 
(Jti’à  la  fin  il  se  brise. 


_  tju’à  la  place  on  est  sot  ; 


Knfin  donc,  ou  t'exile 
Tu  deviens  a  ton  tour 
La  fable  de  la  ville 


Ainsi  (jiie  de  la  t-our. 


Du  clergé  la  puissance 


.N*a  pu  le  garanlir  ; 
De  ta  persévérance 


Tu  dois  te  repentir; 

Ta  liberté  ravie, 
l•rélal,  le  prouve  bien 
Due  l’homme  dans  la  vie 
A'e  doit  compter  sur  rien. 

Des  parlements  l’absence 


Fit  ton  contentement  ; 


Ils  sont  de  celte  offense 
Vengés  présentement  ; 

Ils  prendront  leur  revanche. 
Ne  te  plains  pas  à  tort 


Du  cédé  du  plus  fort. 


f 


tuu 


(  'htinaoHfi  putruftltnies  et  popttluîrea 


Kien  u’échappe  aux  grands  lioiiunes 
Pour  )e  l>ien  général  ; 

Dans  le  siècle  où  nous  suinines. 

Ils  sont  noire  fanal  ; 

-Mais,  avant  la  déroute. 

Tu  de  vois  bien  prévoir 
(Jn'ils  porteroient  sans  doute 
Êch  ec  à  ton  pouvoir. 

«■ 

Ta  trame,  découverte 
Par  un  grand  magistrat, 

Assure  dans  la  perle 
Le  repos  de  l’Etat. 

Il  falloit  un  exemple 
.\ux  yeux  de  les  égaux; 

Crains  Thémis  dans  son  temple, 
Préviens  de  plus  grands  maux. 

Crois-moi,  change  de  thèse, 

Si  lu  ne  veux  longtemps 
.Méditer  à  ton  aise. 

Malgré  tes  partisans, 

.Vbjure  ton  audace, 

Et,  moins  rebelle  aux  luix, 

.Vttends  tout  de  la  grùee 
Du  plus  clément  des  rois. 
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Au  leu  brillant  de  la  liherlê 
L'hoininc  enfin  s’électrise; 

Vivre  libre  et  dans  régalilê, 

Telle  est  noire  devise. 

Pour  elle,  en  tout  lieu, 

Ne  formons  qu'un  vœu:  0 

Kéiinissons-nous,  bons  palrioles, 

Honneur  aux  Sans-eulolles,  morbleu! 
Honneur  aux  Sans-culolles! 

A  Me66ietiï'S  leu  ci-devunl  : 

De  la  cour,  imbéciles  valets. 

Orgueilleux  mercenaires. 

Noirs  calïards,  indécens  prestolels, 
Charlatans  réfractaires. 

Sans  l’abus  des  dons 
l’our  des  hisi rions. 

Sans  rauiour  de  <|ueltiues  dévotes 
Auriez-vous  des  culottes,  fripons. 
Auriez-vous  des  culottes? 

A  Messieurs  les  Uo  nu  êtes  y  eus: 

Spadassins,  chevaliers  saugrenus 
De  nos  anti-Lucréces, 

Vils  escrocs,  intrigants  parvenus 
A  force  de  bassesses; 

s. 
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Avant  les  achats 
De  nos  assignats, 

IkétluiLs  à  sifilcr  des  liiiultes, 
Aviez-voüs  des  culottes,  goujats. 
Aviez-vous  des  culottes? 

Auûe  b7'cwes  Sa/is-culoUes  : 

Citüvcns,  volons  au  Chainp'de-.Murs, 
Volons  A  la  victoire; 

(Test  au  sein  des  dangers,  des  hazards 
Que  nous  attend  la  gloire  ; 
l^érisse  A  jamais 
Le  nom  des  Capets 
Dans  le  sang  impur  des  despotes; 
Vivent  les  Sans-culottes  françois. 
Vivent  les  Sans-culottes. 


POHTHAIT  HES  KÜLS 

Air  ;  Coiinciie  au  bois  a/la. 


.le  veux  vous  faire  cette  fois 
Le  vrai  portrait  de  tous  les  rois, 
Meme  tl’après  tes  loix.  {6is) 
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Imaginez-vous  des  zéros  000,  000 
Qui  sans  chilîre  restent  capots... 
Kcoulcz,  on  deux  mots:  (/n‘s) 

I*our  le  peuple,  un  cIiitTre  placez, 
.\vant  les  zéros  le  mettez,  1  000,  ÜOU 
Cela  forme  un  nombre  ; 

Mais,  si  vous  mettez,  si  vous  placez 
J^c  chiffre  tout  au  bout,  000,  000,  1 
Les  zéros  ne  font  plus  qu’une  ombre 
Et  le  cliifïre  est  tout.  (6ùv) 


l>.\T  |{lOTl(jL  K 


La  fière  .\u!  1*10110  nous  brave, 
l‘’rançois,  volons  aux  combats; 
Aux  vainqueurs  du  Turc  esclave 
Opposons  d’autres  soldats; 

Le  destin  des  patriotes 
Est  d’affrancliir  l’univers  ; 

Sur  la  tète  ries  despotes, 

Peuples,  nous  briseront  nos  fers. 

} 

(.;’est  ici  la  juste  guerre 
Les  peuples  contre  les  rois  ; 

Aux  oppresseurs  de  la  terre 
Nous  redemandons  nos  tlroils: 
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Tous  leurs  trônes  sanj^uinaiics 
Seront  brisés  pour  jamais, 

.Vous  bütirons  des  chaiiniièrcs 
lies  <lêbris  (le  leurs  palais. 

La  liberté,  lu  pairie. 

Voilà  les  dieux  de  nos  cœurs, 
l'our  celte  cause  chérie, 

Nous  jurons  d’ôlre  vaiinjueui's. 
(i'en  est  fait,  le  canon  gronde  ; 
Nous  ne  vouloins  [il us  de  [uiix, 

(Jue  tous  les  tyrans  du  monde 
Ne  .soietit  aux  |ûeds  des  Kraiiiaus. 


Une  invisible  puissance 
D’avance  a  compté  nos  jours; 

Nul  elfort  de  la  [irndence 
N’en  peut  prolonger  le  cours; 
L’heure  fatale  est  écrite, 

Le  lâche  liiiroil  en  vain, 

La  mort  ratlend  dans  sa  fuite 
l!l  le  frappe  avec  dédain. 

L>u’à-t-îl  donc  de  si  teri'ible. 

Le  trépas  pour  un  guerrier? 

L’est  un  asile  paisible 
Sous  l'ombrage  d'un  laurier; 

Son  ombre  à  jamais  chérie 
Triomphe  avec  les  vainqueurs. 

On  n’a  point  perdu  la  vie 
Ouand  ou  vit  dans  tous  les  cœurs. 
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LK  SAVKTIKK  BOX  BATBIOTE 


l^ar  LANUKK 


Air  :  L£  liiidemain  riboie^ 

Les  François  par  une  loi  sage 
Sont  donc  devenus  tous  égaux. 

Les  nobles,  les  riches,  les  gros 
Doivent  suivre  ce  bel  usage  ; 

Moi  qui  ne  suis  qu'un  savetier, 

Je  suis  autant  que  le  premier,  [bis) 

Je  distingue  un  bon  monarque. 

Qui  se  rend  soutient  de  nos  loix. 

Et  d’autres,  pour  avoir  ma  voix, 

C’est  leur  vertu  que  je  remarque. 

Le  riche  auprès  de  moi  n’est  rien 
Lorsqu’il  n’est  pas  bon  citojfen.  [tufs) 

Lorsque  l*aris  dans  les  alarmes, 

■ 

Presque  sans  farine  et  sans  bled. 

Tout  le  peuple  étant  menacé, 

Comment  faire  n’ayant  point  d’armes  ? 

Je  mis  au  plus  vite  un  tranchet 

Au  bout  de  mon  manclie  à  ballet,  [bis) 
■ 

*  ■ 

Je  cours  vite  et  vole  à  l’église, 

Où  les  citoyens  rassemblés 
Me  parurent  tous  désolés  : 

V'aincre  ou  mourir  fut  ma  devise  ; 
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C'hansonit  patriotiques  et  populaires 


Sur  tous  nos  ennemis  veillons, 

Le  jour  et  la  nuit  patrouillons,  [bis.) 


Avec  zèle  montons  la  garde 
l’our  notre  propre  sûreté  ; 
tjue  notre  chapeau  soit  orné 
De  la  fraternelle  cocarde, 

Tâchons  de  nos  bras  et  nos  mains 
De  braver  les  traîtres  inhumains,  ibis'^ 


Tout  homme  est  homme  <iuanil  il  pense 
Uue  tous  les  liommes  ne  font  qu’un. 
Autrefois,  j'étais  du  commun, 

Malgré  mon  baquet  de  science, 
Aujourd’hui  je  me  vois  égal 
Au  prince  comme  au  général,  (bis) 


Ou’on  ne  méprise  plus  ma  forme. 

Je  suis  un  citoyen  guerrier, 
(Juoiqueje  sois  un  savetier; 
Duandj’ai  mon  liabit  d’uniforme, 
Moutant  la  garde  chez  le  roi, 

Kt  partout  je  soutiens  la  lui.  [bis] 

Je  fais  l'exercice  sans  peine 
Et  suis  tier  comme  un  grenadier. 

Mon  fusil  je  sais  manier, 

Plus  lestement  que  mon  haleine; 
Portant  mon  arme  ou  rariiie  au  bras. 
Je  sais  fort  bien  marcher  au  pas. 
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Mon  fusil  et  ma  bajonnette 
Sont  les  meilleurs  ^de  mes  outils. 

Tons  mes  mouvements  sont  subtils;  . 
l’ête  ou  combat,  rien  ne  m’arrête. 

Je  marcherais  jusqu’en  enfer 
S’il  fallait  prendre  Lucifer,  [his) 


R  O  .\l  A  N  C  !■; 


RÉITB  LICAIXK 


Air  :  J* ai  six  Jais  dans  la  plaine. 


L’autre  jour  sur  i’herbette, 
A  l’ombre  d’un  bosquet, 
.lulie  étoit  seulette, 

Et  moi  là  je  passoi  ; 

Voulant  m’approcher  d'elle 
Pour  lui  prendre  la  main, 
Arrête,  me  dit-elle, 

Es-tu  républicain  ?  (bis) 

Oui,  je  suis  patriote. 

Lui  dis-je  au  même  instant, 
Veux-tu  d’un  Sans-culotte 
Hecevoir  le  serment? 
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Ah  !  si  tu  me  refuse, 

.l'en  ai  lûen  du  chagrin  ; 

.le  le  parle  sans  ruse, 

En  bon  républicain.  (/m’.s) 

Mais,  me  dit  la  bergère. 
Puisque  tii  es  soldat. 

As-tu,  depuis  la  guerre. 

* 

Eté  dans  les  combats? 
lîacontes-moi  de  même, 
.\’es-tii  pas  muscadin? 

Pour  moi,  ma  foi  !  je  n'aime 
(Ju’un  bon  républicain.  (/h.s*i 


Oui  dà,  pour  ma  patrie 
•Pai  vu  couler  le  sang, 

.l'ai  exposé  ma  vie, 

Ma  chère,  en  comhaltant  ; 
Contre  plusieurs  esclaves 

.l’ai  mis  le  sabre  en  main  ; 

■- 

Apprentis  que  je  suis  brave 

Soldat  républicain,  [his) 

« 

« 

I 

Eh  bien!  me  dit  -lulie, 

.Te  te  promets  mon  cœur. 
.Mais  soit  de  ia  patrie 
Toujours  le  défenseur, 

.le  te  serai  sincère  ; 

Marche  jusqu’à  la  fin 
Et  continue  la  guerre 
En  bon  républicain,  (bis) 
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Oui,  pour  la  république 
Et  pour  loi,  belle  enfant, 
D’un  courage  héroïque 
Je  verserai  mon  sang. 

Au  champ  de  la  victoire. 
J'irai  toujours  grand  train, 
Pour  mériter  la  gloire 
D'un  bon  républicain,  (iis) 


Ne  perds  point  courage, 

Me  dit-elle,  citoyen, 

Un  jour  le  mariage 
Sera  tout  notre  bien; 
Attends  la  récompense 
D’un  plus  heureux  destin  ; 
Nous  ferons  à  la  Erance 
Des  petits  républicains,  (iis) 
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LA  JOURMÎK  DES  POIGNARDS 


OU  LE  VINGT-HUIT  FEVRIER 


Pot-pônrrî  Civique 


Aîr  des  Pendus* 


Muscs,  célébrons  les  exploits 
De  CCS  vaillants  amis  des  rois, 
Troupe  à  son  monarque  fidèle, 

El  qui,  pour  lui  prouver  son  zèle, 
Veut  assassiner  les  François, 

Et  le  tout  pour  leurs  intérêts. 

Toute  la  clique  monarchique, 

Le  lundi  vingt-huit  {!)  s’assembla, 
];lt,  dans  son  style  académique, 
Ainsi  l’abbé  Maury  parla: 


Allons,  courons  vite  au  palois 
Défendre  la  couronne; 

C’est  le  devoir  des  bons  François 
De  périr  près  du  trône. 


(1)  Février. 


Channotu  patriotiques  et  populah*es 


**««*■  •■«ravu^VI  b4+l4*l  ■■ 


Moi,  j’aime  le  roi  tout  de  bon, 

La  faridondaine,  la  faridondoû  : 
Ne  l'aiiiiez-vous  pas  tous  aussi, 

liiribi  ? 

A  la  façon  de  liarbari, 

Mon  ami. 

Kn  avant,  troupe  monarchiste; 
C’est  votre  roi  qu’il  faut  sauver: 

II  nous  mettra  tous  sur  sa  liste, 

Si  nous  le  pouvons  enlever. 

—  Quoi!  l’enlever? 

—  Oui,  l’enlever. 

En  avant,  troupe  monarchiste; 
C’est  votre  roi  qu’il  faut  sauver. 

Ce  projet 
A  tous  plaît; 

L’on  s’apprête  : 

Mons  Maury  se  déguisa 
Et  se  mit  tout  fier  à 
Leur  tête. 

Mais,  ô  malheur  !  O  peine  extrême 
Hélas!  Grands  dieux I 
On  découvrit  le  slralagème 
Aux  soldats  bleus. 

Leur  troupe  accourt  avec  ardeur; 

Elle  environne 
Le  parti,  zélé  défenseur 
De  la  couronne. 
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Qui  pourroil  peindre  la  surprise 
De  ce  pauvre  club  monarchien? 

En  vain  chacun  d'eux  la  déguise; 

Que  peuvent-ils  faire  ?  Hélas  1  rien, 
S’armer  d'un  courage  stérile 
Contre  nos  valeureux  soldats?... 

La  résistance  est  inutile  ; 

Ça  n’se  peut  pas,  ça  n’se  peut  pas. 

Messieurs  les  aristocrates, 

Leur  crièrent  nos  soldats. 

Devant  les  bons  démocrates, 

Allons,  mettez  armes  bas. 

Et  aye,  et  hu  ;  et  aye  et  pousse, 

Et  aye  et  hu  ;  qu’on  descende  vite. 

Ail!  si  vous  revenez  comm'ça, 

De  même  l’on  vous  reeevra. 

Allons,  messieurs,  passez  par-Iii,  [bis] 

Ou  bien  sautez  du  haut  en  bas.  {bis) 

Du  haut  en  bas, 

Mons  Duval  faisant  le  rebelle, 

Du  haut  en  bas, 

Zestî...  on  lui  fit  sauter  le  pas. 

Mais  la  chose  n’est  pas  nouvelle 
Puisqu'on  voit  aller  sa  cervelle 
Du  haut  en  bas. 

Plein  d’une  humeur  indocile. 
Monseigneur  de  Frondeville 
Dit  qu'il  était  inutile 
De  lui  crier  :  Armes  hast 
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Tous  ces  Viiillants  François 
Portent  à  leur  ceinture, 

Outre  deux  pistolets, 

Une  arme  bien  plus  sûre. 

Us  sont  fiers  comme  des  césars, 
Avec  leur  tirelire,  lire, 

Avec  leur  toureloure,  lourc. 
Leurs  longs  poignards. 


De  ces  grands  personnages 
De  tous  rangs  et  de  tous  étages. 

De  ces  grands  personnages, 

Muse,  dis-moi  les  noms, 

Muse  dis-moi  les  noms. 

Parmi  ces  cliampions, 

Monsieur  Foucault  s'avance, 
Monsieur  Fou...  de  Foucault  s’avance  : 
Ah  !  c'est  riiommc  de  France 
One  l'on  entend  le  mieux. 

Que  l’on  entend  le  mieux. 

Puis  marchant  deux  à  deux, 
Cazalès,  Follefiltc, 

Murinois,  Depoix,  tt  la  file, 
(luillcrmy,  Frondeville, 
i\[ontlausicr,  l’orateur, 

Faucigny,  le  sabreur, 

Duval,  l’ex  sénateur; 

Gie  r  111 0  n  t-To  n  n  e  r re  ensuite, 

Lequel  niai...  Malouet  excite; 
Clermont-Tonnerre,  ensuite, 
Faydel,  et  cœtera. 
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Virieux  y  fut-il  aussi? 
Vraiment,  ma  commère,  oui, 

II  partagea  donc  leur  gloire  ? 
Vraiment  ma  commère,  voire, 
Vraiment  ma  commère,  oui. 

L’on  partit, 

L'on  suivit 
Le  bon  prêtre, 

Kt,  jusque  dans  le  château, 
Chacun  incognito 
Pénètre. 


«  Si  jamais  un  téméraire 
«  Osait...  »  mais  un  coup  par  terre 
Etend  le  parlementaire, 

Oui  s’écrie:  «  Ouf!  les  deux  bras!  » 


Monllausier,  Cazalés,  Maury 
Pensent  encore  à  se  défendre. 

Üe  mon  sabre,  dit  Faucigny, 

Attendez,  je  vais  les  pourfendre. 

Mais,  malgré  tous  ces  beaux  projets, 

Ils  reçoivent  maints  bons  soufflets. 

On  les  rosse,  on  les  crosse  tous. 

Sens  dessus  dessous,  sens  devant  derrière. 
On  les  rosse,  on  les  crosse  tous. 

Sens  devant  derrière,  sens  dessus  dessous. 


/ 
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La  cabale, 
la  faveur  de  la  nuit, 

Comme  elle  vînt  s'enfuît, 

Et  bien  vite  détale. 

Mais  Maury, 

Qu’aucun  bruit 
Ne  consterne, 

Dans  les  groupes  se  mcla, 

Et,  déguisé,  cria: 

Mettez-les  tous  h  la 
Lanterne. 

Ce  fut  ainsi 

Que  réussit  leur  entreprise; 

Et  c’est  ainsi 

Que  tous  leurs  projets  ont  fini. 

Conspirez,  nobles,  gens  d’église; 
■- 

Il  en  sera,  quoiqu’on  en  dise. 
Toujours  ainsi. 


\ 
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HYMNK  A  [/AGRICULÏUUE 


Par  COUPIGNV 


Musique  de  LEFEVRE 


Mère  commune  des  humains, 

Je  le  salue.  Agriculture, 

Les  dons  que  prodiguent  tes  mains 
Sont  des  bienfaits  de  la  nature. 

A  ta  voix  sortant  des  forêts, 

Quittant  ses  antres,  ses  montagnes, 
L’homme  féconda  les  guérels, 

Et  le  soc  nourricier  sillonna  les  campagnes. 

L’amour  du  travail,  la  santé 
Habitent  ton  humble  cliaumière  ; 

Ils  écartent  la  pauvreté 
De  ta  demeure  hospitalière  ; 

C’est  là  que  les  cœurs  innocens 
Des  vertus  nous  oITrent  l’exemple  : 

Les  vertus  se  plaisent  aux  champs, 

Et  ces  filles  du  ciel  y  placèrent  leur  temple. 

Laboureurs,  citoyens,  soldats, 

Quel  sort  est  plus  digne  d’envie? 

Dans  les  sillons,  dans  les  combats, 
Vous  servez  deux  fois  la  patrie  ; 
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Uuand  le  dieu  des  sanglanls  hasards 
Laisse  reposer  son  tonnerre, 

Ihir  le  plus  utile  des  arts 
Vous  réparez  encor  les  malheurs  de  la  terre. 

Mais  bienldt  de  nouveaux  sucrés 
\'ont  mellre  un  terme  à  nos  alarmes  ; 
l*our  les  attributs  de  Gérés 
Déjà  .Mars  échange  ses  armes. 

Heureux  au  sein  de  vos  foyers, 

Ou’a  protégés  votre  vaillance, 

Sous  Tombrage  de  vos  lauriers. 

Vous  trouverez  la  paix,  le  repos,  l’abondance. 


HY.M.XK  A  L  ÉGAI.ITÊ 

CHANTÉ  DANS  UNE  FÊTE  CIVIQUE  LE  19  JUIN  1791 

JOUR  ANIVERSAIRE 

DE  l’aBOLITIÛ.N  de  I.A  NOBLESSE  EN  FRANCE 


Parole*  de  JOSEPH  CHÉNIER,  représentant  du  peuple* 

Musique  de  QATEL^ 

Égalité  douce  et  louchante 
Sur  qui  reposent  nos  destins, 

'C’est  aujourd’hui  que  l’on  chante.. 
Parmi  les  jeux  et  les  festins;  , 
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Ce  jour  est  saint  pour  la  patrie; 

11  est  fameux  par  tes  bienfaits; 
C’est  le  jour  où  ta  voix  chérie 
Vint  rapprocher  tous  les  François. 

Tu  fis  tomber  l'amas  servile 
Des  titres  fastieux  cl  vains, 
llociiets  d’un  orgueil  imbécile, 

Oui  fouloil  aux  pieds  les  humains. 


Tu  brisas  des  fers  sacrilèges, 

Des  peuples  tu  con(iuis  les  droits, 
Tu  détrônas  les  privilèges, 

Tu  fis  noître  et  régner  les  loix. 


Seule  idole  d’un  peuple  libre, 
Trésor  moins  connu  qu’adoré, 
Les  bords  du  Cephis  et  du  Tibre 
iVont  chéri  ([ue  ton  nom  sacré. 


Des  guerriers,  des  sages  rustiques, 
Conquérant  leurs  droits  immortels, 
Sur  les  montagnes  helvétiques 
Ont  posé  tes  prciniers  autels. 


Ce  Franklin,  qui  par  son  génie 
Vainquit  la  foudre  et  les  tyrans, 
.\ux  champs  de  la  Pensyivanic 
T’assura  des  honneurs  plus  grands. 
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Le  Rhône^  la  Loire  et  la  Seine 
T'offrent  des  rivages  pompeux; 

Le  front  ceint  d'olive  et  de  cliâne. 
Viens  y  présider  à  nos  jeux. 

Répands  ta  lumière  infinie, 

Astre  brillant  cl  bienfaiteur; 

Des  rayons  de  la  tyrannie 

y 

Tu  détruis  l'éclat  imposteur. 

Ils  rentrent  dans  la  nuit  profonde 
Devant  tes  rayons  souverains  ; 
i’ar  toi,  la  terre  est  plus  féconde, 
F.t  tu  rends  les  deux  plus  sereins. 


COl'PLKTS 

CHANTÉS  SUR  LE  THÉÂTRE  DE  LA  NATION,  LE  16  SEPTEMBRE 

Dans  le  spectacle  gratis^ 

Par  RICHARD 

Aîr  des  Dettes  :  C^esi  ce  qui  me  Cônsôle* 


Quand  je  voyons  queuque  malin 
Au  bon  Henri  faîr’  du  chagrin, 

Jarni  ça  me  désole!  [bis) 

Mais  je  savons  que  T  cœur  François, 
Pour  son  Roi  ne  change  jamais 
C'est  ce  qui  me  console,  {bis) 
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Egaux  tretous  devant  la  loi, 

Si  mon  bon  droit  va  de  guinguoi, 
Morgué  je  me  désole.  (615) 

Mais  si  dans  ce  qu’on  doit  au  Hoi, 

On  l’y  fait  plus  d’Iionneurs  qu’à  moi. 
C’est  juste,  et  j’m’eii  console,  (àw) 

Not’  bon  Hoi  n’a  voulu  que  1'  bien, 

Ces  chiens  d’iigucux  n’en  disent  rien, 
C’est  ce  qui  me  désole;  (àis) 

Pour  tant  de  maux  qu’il  a  soufferts, 
Nos  cœurs,  nos  bras  l’y  sont  ouverts, 
J’  sis  sùrque  ça  l’console.  (àis) 

Dans  ce  beau  jour  n’songeons  à  rien. 
Qu’à  c’qui  peut  nous  faire  du  bien  : 

Tant  pis  pour  qui  s’désole!  (6îs1 
Hon  Roi,  bon  père  et  bon  époux, 
Jurons  ben  fort  dTaimcr  tretous  : 

Ce  serment-là  console.  (6is) 
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1IVMM-:  A  voltaihh: 

CiiANTÉ  A  PARIS  LE  12  JUILLET  1191 


EPOQUE  DE  LA  TRANSLATION  DES  CENDRES  DE  VOLTAIRE 


AU  PANTHEON  FRANÇOIS 


Paroles  de  JOSEPH  CHEXIEK 


Musique  de  GÜSSEC 


Ah!  ce  ii’esl  polnl  des  pleurs  t|a’il  ostlems  de  répandre  ; 

Jour  de  triomphe  et  non  jour  de  regrets, 

Une  mes  chants  d’allégresse  acconipagneul  la  cendre 
Du  plus  illustre  des  François. 


I 

I 


Jadis,  par  les  tyrans  cette  cendre  exilée 
Au  milieu  des  sanglots  fuyait  loin  de  nos  yeux; 

Ma  is,  par  un  peuple  libre  aujourd’hui  rapporlée, 

File  vient  consacrer  ces  lieux, 

.Salut,  mortel  divin,  bienfaiteur  de  la  terre, 

Nos  murs  privés  de  loi  vont  te  reconquérir; 

C’est  à  nous  (lu'apparticnt  tout  ce  qui  fut  Voltaire  ; 
Nos  murs  t’ont  vu  naître  et  mourir. 

Ton  souflle  créateur  nous  lit  ce  que  nous  sommes  ; 
Reçois  le  libre  encens  de  la  France  à  genoux. 

Sois  désormais  le  dieu  du  temple  des  grands  hommes, 
Toi  qui  les  as  surpassés  tous. 
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Le  llambeau  vigilant  de  ta  raison  sublime 
Sur  des  prêtres  menteurs  éclaira  les  mortels; 
Fléau  de  ces  tyrans,  tu  découvris  l’abyme 
Qu’ils  creusoienl  au  pied  des  autels. 

Les  tragiques  pinceaux  des  demi-dieux  du  Tibre 
Ont  su  ressusciter  les  antiques  vertus  ; 

Et  la  France  a  conçu  le  besoin  d’être  libre 
Aux  tiers  accents  des  deux  Erutus. 

Sur  cent  tons  difîérens  ta  lyre  cncbantcrcssc, 
Fidèle  à  la  raison  comme  à  l’humanité, 

Aux  mensonges  brillans  inventés  par  la  Grèce 
Unit  la  simple  vérité. 

Citoyens,  courez  tous  au  devant  de  Voltaire  ; 

Il  renoît  parmi  nous,  grand,  chéri,  respecté  ; 
Comme  à  son  dernier  jour  ne  prêchant  à  la  terr 
Que  Dieu  seul  et  la  liberté. 
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LA  RONXL  AVEiXTURL 

COUPLETS  POUR  L’aNNIVERSAIRE  DU  14  JUILLET  1791 

Le  quatorze  de  juillet 
Saint  Bonavcnture, 

Kst  le  saint  qu’avec  respect 
On  fête  en  nature  : 

Il  deviendra  le  patron 
De  la  fédération. 

La  bonne  aventure  au  gué, 

La  bonne  aventure. 

Quel  beau  jour  que  ccluidà 
Dans  toute  la  France! 

Les  calottins  sont  à  bas, 

Itobins  et  finance  : 

«■ 

Quand  du  noble  et  du  cagot 
Nous  ferons  un  liaricot. 

La  bonne  aventure  au  gué, 

La  bonne  aventure. 

Nous  n'aurons  plus  de  marquis, 

De  ducs,  de  comtesses  ; 

Les  voilà,  ma  foi  bien  pris! 

Bonsoir  les  princesses; 

Adieu  donc  la  vanité, 

Et  vive  la  liberté  ! 

La  bonne  aventure  au  gué, 

La  bonne  aventure. 
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CHANTÉS  SUR  LES  DÉBRIS  LE  LA  BASTILLE 
DEVANT  LE  BUSTE  DE  JEAN-JACQUES  ROUSSEAU 

LE  14  JUILLET  1791 

Tandis  que  de  la  liberté 
Paris  célèbre  la  conquête, 

D'un  ami  de  l’humanité 
Que  ce  jour  soit  aussi  la  fête! 

Kousseau  nous  révéla  nos  droits  : 

C’est  à  sa  profonde  éloquence 
Que  l’on  doit  le  trésor  des  loix 
Dont  on  vient  d’enrichir  la  France. 

Du  feu  pur  de  rimmanité 
Animant  toujours  son  langage, 

Pour  le  peuple  persécuté, 

Rousseau  déploya  son  courage  ; 

C'est  pour  lui  qu’il  se  déclara  ; 

Et  sorti  de  son  esclavage, 

Au  grand  homme  qui  l’en  tira 
Ce  peuple  entier  doit  son  hommage. 

Que  d’autres  flattent  les  guerriers, 

Nous  révérons  aussi  leur  gloire; 

Mais  le  sang  qui  teint  leurs  lauriers 
Tache  trop  souvent  leur  mémoire, 
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Rousseau  par  de  sanglants  exploits, 
IS”a  point  aflligé  la  nature  : 

II  fut  l’apôtre  de  ses  loix, 

Rt  comme  elle  sa  gloire  est  pure. 

I/erreur  dans  de  vieux  préjugés 
Avoil  plongé  la  France  entière; 
Rousseau  nous  en  a  dégagés 
En  nous  prodiguant  la  lumière  ; 
Mais  effrayé  de  ses  leçons 

k/  * 

Le  monstre  de  la  tyrannie. 

Dans  les  cachots  que  nous  foulons 
Voulut  engloutir  son  génie. 

Ces  cachots  tombés  sous  nos  coups, 
De  leurs  débris  jonchent  la  terre; 
Oliî  que  ne  peut-il  avec  nous 
Les  voir  couchés  dans  la  poussière; 
Ce  lieu  détruit,  homme  immortel  ! 
Te  rend  un  éclatant  hommage. 

Et  ses  ruines  sont  Tautel 
Où  nous  révérons  ton  image, 


de  la  pre  mitre  litpuhlhpie 
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LK  CHANT  DES  VICTOIRES 


HYMNE  DE  GUERRE 


Par  CHENIER,  Représentant  ân  Peuple* 
Musique  de  M  E  H  U  L 

De  Brutus  éveillons  la  cendre; 

O  Gracques,  sortez  du  cercueil  ! 

La  liberté  dans  Home  eu  deuil 
Du  haut  des  Alpes  va  descendre; 
Disparoissez,  prêtres  impurs; 

Fuyez,  impuissantes  cohortes  : 
Camille  n’est  plus  dans  vos  murs, 
El  les  Gaulois  sont  à  vos  portes. 

Gloire  au  peuple  François 
Il  soit  venger  ses  droits  : 

Vive  la  république, 

Et  périssent  les  Hois! 

Lève-toi,  sors  des  mers  profondes, 
Cadavre  fumant  du  Vengeur; 

Toi,  qui  vis  le  François  vainqueur 
Des  Anglois,  des  feux  et  des  ondes. 
D’où  partent  ces  cris  déchirans? 
Quelles  sont  ces  voix  magnanimes? 
Les  voix  des  braves  expirans, 

Qui  chantent  du  fond  des  abimes  : 

Gloire,  etc. 
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Fleuras,  diaïups  dignes  de  inémoîre, 
Monument  d’un  triple  succès, 
Fleurus,  champs  amis  des  François 
Semés  trois  fois  par  la  victoire; 
Fleurus  <[ueton  nom  soit  chanté 
Du  Tage  au  Hhin,  du  Var  au  Tibre  : 
Sur  Ion  rivage  ensanglanté 
Il  est  écrit  :  f/Eiirope  est  libre. 

nioire,  etc. 

Dans  nos  cités,  dans  nos  campagnes, 
Du  peuple  on  entend  les  concerts  : 
I/éciio  des  fleuves  et  des  mers 
Répond  à  l’écho  des  montagnes. 

Tout  répète  ces  noms  touchants  : 
Victoire,  Liberté,  Patrie. 

I/Europe  se  mêle  à  nos  chants, 

Le  genre  humain  se  lève  et  cric  : 

Gloire,  etc. 
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IlYM-NE  POPULAIRE 

Par  les  Citoyens  B  Ü  U  Q  U I  ER  et  M  A  L I  N  E 

Vive  la  constitulion 
Dont  l’influence  féconde 
Fera  de  noire  nation 
Le  premier  peuple  du  inonde! 

Elle  alîranchira  Tunivers 
Des  rois,  des  Ijrans  et  des  fers  î 

En  vain  la  coalition 
Des  brigands  et  des  esclaves 
Voudroit  à  notre  nation 
Donner  encore  des  entraves, 

Contre  scs  complots  armons-nous! 

Elle  expirera  sous  nos  coups  ! 

Hâtons  de  nous  réunir, 

La  liberté  nous  appelle  I 
Si  son  destin  est  de  périr, 

Périssons  tous  avec  elle 
Amis!  C’est  en  bravant  la  mort 
Qu’un  François  maîtrise  le  sort! 


A  la  voix  du  Dieu  des  combats 
Amis,  volons  à  la  gloire! 

Quand  on  soit  liraver  le  trépas 
On  est  sùr  de  la  victoire! 

Marchons,  volons,  braves  guerriers! 
Allons  moissonner  des  lauriers. 


» 


# 


; 
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COLTLl-nS  l’Ol'ULAIKES 

THÉÂTRE  FEYDEAU,  LE  26  NOVEMBRE  1791 

Paroles  du  COUSIN -JACQUES 

Le  Icms  présenl  est  une  nciir 
Qirêlouiïcnl  les  épines  ; 

Leur  nombre  tcrnil  sa  fraîcheur, 

Ses  couleurs  purpurines. 

On  ôte  h  ces  épines-là 
Chaque  jour  qiiehiuc  chose; 

Vous  verrez  qu’il  ne  restera 
IJientôt  plus  que  la  rose. 

Dans  peu,  vous  verrez  la  gaîté 
Heprendre  son  empire; 

A  l’attroit  de  la  liberté 
La  France  va  sourire  ; 

De  sa  tristesse  elle  perd  déjà 
Chaque  jour  quelque  chose; 
bientôt  l’épine  s’oublira 
En  faveur  de  la  rose. 
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HOiNDE  PATRIOTIQUE 


Air:  Ak/  le  bel mseau  maman. 


Laurenccot  est  un  présent 
Que  la  France  nous  envoie; 
Chantons  ce  représentant. 

C’est  pour  le  crime  un  tourment. 

A  l’école  du  malheur 
Il  connut  le  prix  des  larmes. 
Pour  convaincre  il  faut  un  cœur, 
II  ne  faut  point  d’autres  armes. 

« 

Laurenceot,  etc. 

Chacun  de  nous  l’aimera, 

11  est  époux,  il  est  père; 

Et  chaque  Plésois  sera 
Son  ami,  son  tendre  frère. 

Eaurcnceol,  etc. 

A  son  aspect  l'intriguant 

'S 

Rentrera  dans  la  poussière  ; 

Sa  bourse  de  l’indigent 
Allégera  la  misère. 

Laurenceot,  etc. 
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C’esl  lui  qui  saura  donner 
Aux  talents  la  préférence, 

Et  qui  fera  succéder 
Le  mérite  à  l’ignorance. 

Laurenccot,  etc. 

Il  banira  les  fripons 
Et  tous  les  faux  patriotes. 

Ne  placera  que  les  bons, 

Les  vertueux  sans-culottes. 

Laurenceol,  etc, 

II  déleste  la  rigueur, 

11  n'aime  pas  la  vengeance  ; 
Le  glaive  de  la  terreur 
N’arma  jamais  l’innocence. 

Laurenccot,  etc. 

Pour  bien  servir  son  pays, 
Parlez  d’un  époux,  d’un  père  ; 
Ces  noms  ne  sont  point  chéris 
Parle  froid  célibataire. 

Laurenccot,  etc. 

Vive  notre  nation, 

El  vive  la  République  ! 

Vive  la  Convention, 

El  vive  notre  réplique  ! 

Laurenceot,  etc. 
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# 


Paroles  de  TH,  DLFORGUES 


^lusîque  de  LANGLE 


/ 

Triomphe  !  De  nos  droits  célébrons  la  conquête  ; 
Que  Tesclavc  abattu  baisse  un  front  attristé  : 

Peuple  vainqueur  des  rois,  c’est  aujourd’hui  ta  fête. 
La  fclo  de  la  liberté. 


Du  jour  querLternel,  interrogeoit  l'abîme, 

Dit  :  Soleil,  lève-toi  ;  mortels,  ouvrez  les  yeux  : 

La  liberté  natiuit,  et  ce  gage  sublime 
Avec  l’homme  allia  les  cieux. 

C’est  là  cette  Pallas,  ({ui,  respirant  la  guerre, 

Le  casque  sur  la  tôle  et  la  lance  à  la  main, 

Du  front  de  Jupiter  s’élança  sur  la  terre 
Pour  affranchir  le  genre  humain. 

■t 

La  pauvreté  robuste  et  la  vertu  rigide, 
Devançoient  ses  coursiers,  proclamèrent  ses  loix  ; 
Kt  la  gloire,  élevant  sa  prophétique  égide, 

Y  grava  la  chute  des  rois. 

Des  peuples  sur  sa  route  elle  brisa  les  chaînes; 

O  Sparte,  elle  habita  tes  modestes  remparts  : 

Elle  donna  son  nom  à  la  brillante  Athènes 
Et  l’orna  du  luxe  des  Arts. 
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Bientôt  elle  vola  sur  les  rives  du  Tibre; 

Deux  fois  pour  l’atTranchir  elle  enfanta  Brutus  : 
Vains  efforts,  Home  tombe,  elle  François  plus  libre 
Hérite  enfin  de  ses  vertus. 

Elle  éteint  sur  nos  bords  les  feux  du  fanatisme, 

De  l’aveugle  licence  arrête  les  complots: 

Rétablit  rharmonie  ;  et  l’affreux  vandalisme 
Se  replonge  dans  le  chaos. 

Grand  Dieu,  si  par  nos  mains  elle  a  vengé  ta  cause, 
Enchaîne  sa  fortune  à  l’empire  François  ; 

Dans  nos  murs  désormais  que  son  char  se  repose. 
Et  se  confie  à  nos  succès. 


CHAXT  UEPUIILICAIX 

Nous  triomphons, 

Nous  avons  la  victoire; 

Chantons,  chantons 
L’éclat  de  notre  gloire. 

Les  rois  ont  peur 
De  voir  des  républiques; 

Apprenons-leur 
Nos  airs  patriotiques. 


7^^ 


>v 


de  la  première  Bépuhllque 


Au  Vatican, 

Le  Pape  se  désole  ; 

Chaque  tyran 
Danse  la  Carmagnole. 


<  I 


•Vï. 


\  - 


I 


0 


a  • 

•  4 


Déjà,  ça  va 

Pour  la  France  vengée. 
Et  ça  ira 

Pour  la  terre  outragée. 


■O.'’  -N 


LES  EMIGRANS 

Paroles  lie  BIGNON 

Air  ;  An  pied  du  iH* 


Amis,  faut-il  en  France 
Retenir  par  prudence 
Les  mécontens? 

Non;  ouvrons-leur  la  porte, 
El  que  le  diahle  emporte 
Les  émigrans. 

Si  de  nos  lêix  nouvelles 
Quelques  François  rebelles 
Sont  mécontens. 

Qu'ils  se  rendent  justice. 
Qu'ils  partent...  Dieu  bénisse 
Les  émigrans. 
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Puissent,  loin  de  nos  rives, 
Fuir  les  troupes  plaintives 
Des  émigrans! 

Tout  ce  que  je  regrette, 

C’est  la  riche  cassette 
Des  éniigrans. 

Dieu!  c’est  au  bord  du  Tibre 
Que,  loin  d’un  climat  libre, 
Les  niécontens 
Vont  chercher  l’esclavage, 
Digne  et  juste  partage 
Des  éniigrans. 


Caton  dans  sa  patrie 
Secondant  la  furie 
Des  niécontens, 

Un  prêtre,  sans  scrupule, 
Laisse  baiser  sa  mule 
Aux  éniigrans. 


]\Iorts  fameux,  que  sous  l’herbe 
Foulent  d’un  pied  superbe 
Les  niécontens; 
liomains,  que  votre  cendre 
Parle  et  se  fasse  entendra 
Aux  éniigrans. 

Mais  non,  non,  la  Vengeance 
Haméne  seule  en  France 
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Les  mécontens. 

Quel  orage  s’apprête! 

Londé  marche  à  la  tête 
Des  émigrans. 

Sous  ce  chef  redoulahie 
Vient  l'armée  itinombrahle 
‘  Des  mécontens  : 

Mais  moins  fort  que  nos  pères, 
Nous  ne  craignons  plus  guère 
Les  revenans. 


PORTIÎAIT  DE  PDILIPPE- EGALITE 

Air  :  On  compterai  ies  diamajiis^ 

Toujours  sur  l’humide  élément. 
D’Orléans  a  fait  des  merveilles, 

Et  ce  grand  vainqueur  d’Oussant 
Va  dit-on  ramer  à  Marseille, 

Rendons  grâces  à  la  liberté 
Oui  l’exile  sur  nos  galères; 

Un  amant  de  l'égalité 

Ne  peut  rencontrer  que  des  Irércs. 


8. 
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Ce  prince  aimoit  depuis  longtemps 
Des  forçats  l'aimable  coëfl’ure  ! 

Pour  leurs  goûts  et  leurs  sentiments, 
11  les  reçut  de  la  nature  ^1). 

S’il  lui  manque  la  Heur  de  lys. 

Vite,  qu’on  l’applique  à  ce  drôle; 

Un  si  vil  enfant  des  Louis 
Ne  peut  l’avoir  que  sur  l’épaule, 


(1)  Son  vi^iage  eniJamme  et  bourgeonné» 


^17  9  2 


COUPLKïS 

CHANTÉS  SUR  LE  THEATRE  DU  VAUDEVILLE,  LE  26  FEVRIER 


Paroles  de  M.  LA  CHABEAUSSIÈRE 


Aïr  du  Petit  moi  pour  rire,, 


Aimable  fils  de  la  gaîté. 

Et  de  Thalie  enfant  gâté. 

J’ai  deux  mots  à  te  dire  ; 

Chez  loi  seul,  j’en  disois  merci, 
J’avois  rencontré  jusqu’ici 
Le  petit  mot  pour  rire. 

Lorsque  dans  d’aimables  chansons 
Tu  donnes  d’utiles  leçons, 

Je  t’aime  et  je  t’admire; 

On  peut  se  permettre  à  propos. 

Sur  les  méchants  et  sur  les  sots, 
Le  petit  mot  pour  rire. 

Sois  toujours  gai,  toujours  badin, 
Parfois  sois  môme  un  peu  malin. 
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Mais  jamais  de  salj'rc; 

Elle  a  l’air  sombre  et  sérieux. 
Sais-tu  ce  qui  te  va  le  mieux? 

Le  petit  mot  pour  rire. 

Toi  dont  l'esprit  national 
Fait  le  mérite  principal, 

Est-ce  à  toi  de  médire? 

Le  despotisme  qui  te  hait 
Hientôt  mon  clier  Tinterdiroit 
Le  petit  mot  pour  rire.  • 

Pourquoi  donc  au  sacré  vallon 
Du  tendre  et  paisible  Apollon 
Ensanglanter  la  lyre? 

Dans  une  arène  de  combats, 

Les  muses  ne  trouveront  pas 
Le  petit  mol  pour  rire. 

* 

De  deux  partis  trop  en  fureur 
Ah  t  plutôt  tempère  l’aigreur, 

En  blâmant  leur  délire. 

Au  nom  de  l’ordre  et  de  la  paix. 
Ramène  l’aimable  François 
Au  petit  mot  pour  rire. 

Vive  mon  pays  et  la  loi  ! 

Puis  après  eux,  Vive  le  roi! 

Voilà  comme  il  faut  dire. 

Qu'un  seul  cri  les  chante  tous  trois, 
Et  nous  dirons,  mieux  qu’autrefois, 
liC  petit  mot  pour  rire. 
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En  attendant  ces  jours  touchans, 
Je  ne  t’offrirai  point  de  chants, 

Je  suspendroi  ma  lyre  ; 

Ton  nouveau  ton  ne  me  ploît  pas; 
Jo  reviendroi  quand  tu  diras 
Le  petit  mot  pour  rire. 


COUPLETS 

SUR  LA  SUPPRESSION  DES  COSTUMES  RELIGIEIII 

DÉCRÉTÉE  LE  6  AVRIL  1792 

SUR  LA  MOTION  DE  TORNÉ  ,  ÉVÉQUE  DU  CENTRE 

Par  Monsieur  DUCROISl 


Air  \  Pàilis  demande  son  poriraii. 

Tombez  à  la  voix  de  Torné, 
IJizarrc  hiéroglyphe. 

Dont  l'orgueil  seul  avoit  orné 
I/cstomac  d’un  pontife. 
Rochets,  soutanes  et  rabais, 
néguiseinens  fantasques, 

Il  falloît  bien  vous  mellrc  à  bas 
Puisqu’on  défend  les  masques. 
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Un  moine  perdra-t-il  le  don. 
Mesdames,  de  vous  fdaire, 

(Jiiand  il  n'aui’a  plus  son  cordon 
Ou  bien  son  scapulaire? 

Ab  !  comioissez  mieux  frère  Roc 
Et  son  talent  céleste  : 

Ou’imporlc  qu’il  perde  son  froc, 
Quand  sa  vertu  lui  reste? 

Et  vous,  dont  les  cliarmants  appas 
Se  cachoienl  sous  la  toile, 

Sonir  Luce  ne  regrettez  pas 
La  guimpe  ni  le  voile. 

Venez  d’un  costume  nouveau 
Essayer  la  parure  ; 

LWniour  vous  offre  son  bandeau, 
Et  Vénus  sa  ceinture. 


Rénissons  nos  législateurs, 

Ces  lameu.x  pbilosoplies  ; 

Leur  décret  charme  les  tailleurs 
Et  les  inarcbands  d'étolTcs. 
Heureux  décret,  qui  des  nonains 
Au  monde  rend  les  charmes. 
Qui  fait  la  barbe  aux  capucins 
Et  qui  chausse  les  carmes. 
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LA  MAUSKII.LAIS?: 


CHANT  DE  GUERRE 

Paroles  et  musique  de  ROUGET  de  TISLE  (Claude-Joseph),  né  à 
Lons-Ie-Saulnier,  le  10  [mai  17(ÎÜ,  mort  à  Choisy*!e-Roi,  dans  la 
nuit  du  26  au  27  juin  1836*  Il  composa  la  Mitf^s^iîiaist  à  Stras- 
bour^,  en  1792.  EÜe  fut  chantée  pour  la  première  fois  sur  la  place 
d’armes  de  cette  ville  le  29  avril,  le  25  juin,  dans  uu  banquet 
civique  à  Marseille  et,  pour  la  première  fois  à  Paris,  dans  les  pre¬ 
miers  jours  d'août,  par  le  a  Bataillon  des  Marseîllois,  y> 

Rouget  de  Tlsle  avait  appelé  cet  hymne;  Chanl  de  Parmie  du 
Rh  in  * 

Allons,  enfans  de  la  patrie  ! 

Le  jour  de  gloire  est  arrivé  î 
Contre  nous  de  la  tyrannie 
L’étendard  sanglant  est  levé,  {bis) 
Entendez-vous,  dans  ecs  campagnes, 

Mugir  ces  féroces  soldats? 

Ils  viennent  jusque  dans  nos  bras 
Égorger  nos  lils,  nos  compagnes!... 

Aux  armes  !  citoyens,  formez  vos  bataillons  ! 

Marchons  {bis\  qu’un  sang  impur  abreuve  nos  sillons  ! 

Que  veut  celle  horde  d’esclaves, 

De  traîtres,  de  rois  conjurés? 

Pour  qui  ces  ignobles  entraves, 

Ces  fers  dès  long-lems  préparés?  (ôis) 
François!  pour  vous!  Ah!  quel  outrage! 

Quels  transports  il  doit  exciter! 

C’est  vous  qu’on  ose  méditer 
De  rendre  à  l’antique  esclavage!... 

Aux  armes!  etc. 
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Üuoil  ces  cohorles  étrangères 
Feroientla  loi  dans  nos  foyers  f 
Ouoil  ces  phalanges  mercenaires 
Terrasseroient  nos  fiers  guerriers  1  (6is) 
Grand  Dieu!...  par  des  mains  enchaînées, 
Nos  fronts  sous  le  joug  se  ploiroienll 
De  vils  despotes. deviendroient 
Les  maîtres  de  nos  destinées! 

Aux  armes!  etc. 


Tremblez  tyrans  et  vous  perfides, 
L’opprobre  de  tous  les  partis, 
Tremblez  !...  vos  projets  parricides 
Vont  enfin  reçevoir  leur  prix. 

Tout  est  soldat  pour  vous  combattre: 
S’ils  tombent,  nos  jeunes  héros, 

La  terre  en  produit  de  nouveaux 
Contre  vous  tout  prêts  à  se  battre  !... 

Aux  Armes  !  etc. 


François,  en  guerriers  magnanimes, 
Portez  ou  retenez  vos  coups; 
épargnez  ces  tristes  victimes 
A  regret  s’armant  contre  nous,  [bis] 
Mais  le  despote  sanguinaire, 

Mais  les  complices  de  Bouillé, 

Tous  ces  tigres,  qui,  sans  pitié, 
Déchirent  le  sein  de  leur  mère  !... 


Aux  armes!  etc. 


I 
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Amour  sacré  de  la  patrie  t  • 

Conduis,  soutiens  nos  bras  vengeurs  l  - 

Liberté,  liberté  chérie  !  '  -  ^4\ 

Combats  avec  tes  défenseurs.  [615]  .  '■  i 

Sous  DOS  drapeaux,  que  la  victoire  ' 

Accoure  à  les  mâles  accens; 

Que  tes  ennemis  expirans 

Voient  ton  triomphe  et  notre  gloire  ! 

Aux  armes  I  etc. 

»  I 

COUPLET  DES  ENFANTS,  AJOUTÉ  A  LA  PIÈCE  PRÉCÉDENTE  (1) 

Nous  entrerons  dans  la  carrière 

Quand  nos  aînés  n’y  seront  plus;  ! 

Nous  y  trouverons  leur  poussière 
Et  la  trace  de  leurs  vertus.  (6is) 

>  ■* 

Lettre  de  Grétry,  —  (De  la  collection  du  cabinet  de  RL  Albert  - 

Vizentiiiî*)  —  Belle  lettre  pleine  de  détails  sur  $on  opéra: 

Couvents  ou  te  DespQiis7ne  ^nofiacal^  découvert  par  un  brave  sans-  % 

culotte.  ^ 

O" 

Il  lui  mande  ensuite  que  ses  couplets  des  Marseillais  «  Allons  en*  . 

fants  de  la  patrie  )j  soient  chantés  dans  tous  les  spectacles  et  dans 
tous  les  coins  de  Paris,  L^air  est  très  bien  saisi  par  tout  le  monde, 

parce  qu*on  Tente nd  tous  les  jours  chanté  par  de  bons  chanteurs,  - 

Vous  ne  m'avez  pas  dit  le  nom  du  musicien,  est-ce  Edelmarl 


(1)  RL  Victorin  Joncières  nous  raconte,  dans  son  feuilleton 
musical  de  la  dberté^  une  curieuse  anecdote  relative  à  un  collabora 
leur  bien  inattendu  de  Rouget  de  Tïsle,  pour  les  paroles  de  la  Mar- 
seiVtaise. 

K  Transcrite  et  orchestrée  par  Gossec,  la  Marseî7/aïse  fut  exécutée 
à  TÜpéra  dans  une  sorte  d'à-propos  patriotique  intitulé  POffrandc 
'à  la  Liberté.  La  mise  en  scèiiCi  réglée  par  Gardel,  le  célèbre  maître 
de  ballets,  ne  contribua  pas  peu  à  Teffet  que  produisit  sur  le  public  la 
représentation  de  cet  ouvrage. 

a;  Quelques  jours  apres  la  première  audition  de  Thymne  des 
Marseillais  à  POpéra,  se  célébrait  la  fête  civique  sur  la  place  de  la 
Liberté  (  14  octobre  );  Lays  chantait  chaque  couplet  dont  le  refrain 
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Rien  moins  jaloux  de  leur  survivre 
Oue  de  partager  leur  cercueil, 

Nous  aurons  le  sublime  orgueil 
De  les  venger  ou  de  les  suivre. 

Aux  armes  t  elc. 


était  repris  par  les  chœurs;  une  dernière  strophe  avait  été  ajoutée 
pour  les  enfants. 

«  Ce  couplet  était  d'un  prêtre,  rabbé  Pessonneaux,  qui  Tavait  com-^ 
posé  à  Poccaston  de  la  fête  de  la  Fédération,  le  14  juillet  1702* 

Il  fut  chanté  quelques  mois  après  à  une  représentation  eitraordî- 
naire  de  PÜpéra,  à  laquelle  assistaient  un  grand  nombre  de  membres 
de  la  Convention. 

<t  Suivant  Tusage,  le  public  réclame  la  Âfars^i'i/aise.  Le  dernier  cou¬ 
plet  vient  d'être  achevé  lorsque  paraissent  les  enfants,  qui,  de  leur 
voix  argentine  attaquent  la  nouvelle  strophe: 

«Nous  entrerons  dans  la  carrière.^ 

L'enthousiasme  est  à  son  comble;  on  applaudit  avec  transport; 
dc  l'auteur  1  l'auteur  11»  crîet-on  de  toutes  parts;  un  membre  de  la 
Convention  se  lève  et  jette  le  nom  de  l'abbé  Pessonneaux  à  la  foule 
qui  Pacclame. 

<t  L'année  suivante,  un  pauvre  prêtre  était  traîné  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  siégeant  à  Lyon.  <tQui  es*tu?»  lui  demanda  durement 
le  président.  A  cette  question,  l'accusé  répondît  éèrement:  <tje  suis 
l’abbé  Pessonneaux,  l'auteur  du  couplet  des  Enfants  >j  de  la  Mar* 
seiliaise,  » 

<f  Une  émotion  parcourut  la  salle.  Les  juges  inflexibles  n'osèrent  pas 
condamner  le  collaborateur  de  Rouget  de  l'Islc, 

(t  Quarante  ans  plus  tard,  Rouget  de  l'îsle  reçut  du  gouverriement 
de  Juillet  une  pension  de  1.200  francs;  mais  le  pauvre  abbé  Pesson- 
neaux  fut  oublié  ;  amèrement  désillusionné  au  souvenir  des  élans 
patriotiques  de  sa  jeunesse,  il  vécut  dans  l'indigence  jusqu'à  sa  mort 
en  1835.  îj 

Maintenant  il  nous  faut  ajouter  que,  depuis  quelque  temps,  de  nom¬ 
breuses  et  longues  discussions  ont  prour^é  que,  si  Rouget  dé  l'îsle  a 
bien  écrit  les  paroles  de  la  Âfarseiiialse,  il  n’en  a  nullement  écrit  la 
musique;  il  aurait  pris  le  thème  à  un  oratorio  d'un  nommé  Grison, 
maître  de  chapelle,  à  Caen,  et  composé  en  1782. 
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COUPLETS 

AU  SUJET  DE  LA  MOTION  FAITE  A  l’aSSEMBLÉE  NATIONALE 
DE  FONDRE  TOUTES  LES  CLOCHES  DU  ROYAUME 

17  MAI  1792 


Paroles  de  PIIS 


En  province  comme  à  Paris 
Toutes  les  cloches  ont  leur  prix; 

C’est  bien  ce  que  Ton  pèsera, 

Alléluia!  alléluia!  alléluia! 

Notre-Dame  au  plus  tôt  mettra 
Son  ut,  son  ré,  son  mi,  son  fa, 

Bouillir  avec  si,  sol  et  la  r 
Alléluia!  alléluia!  alléluia! 

Aujourd’hui,  plutôt  que  demain, 
Saint-Jean,  Saint-Paul  et  Saint-Germain, 
Suivront  ce  bel  exemple-là. 

Alléluia!  alléluia!  alléluia! 


Graves  bourdons  de  Saint-Victor 
De  résister  vous  auriez  tort  : 
Georges  d’Amboise  y  passera. 
Alléluia!  alléluia  !  alléluia! 
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Et  loi,  dont  le  timbre  ennemi 
Sonna  la  saint  Bartliélémi, 

CHi’avec  plaisir  on  le  fondra! 
Alléluia!  alléluia!  alléluia! 

Nous  n’entendrons  plus>  dieu  merci, 
Pour  celui-là,  pour  celui-ci, 

Tinter  de  tristes  libéra, 

Alléluia!  alléluia!  alléluia! 

Sans  réveiller  chacun  la  nuit, 

Un  marguillier  à  petit  bruit 
Dans  la  tombe  s’endormira; 
Alléluia!  alléluia!  alléluia! 


J'aimois  quand  un  salut  joyeux 
Forçoit  un  carillon  pieux 
De  mêler  aux  airs  d'opéra, 
Alléluia!  alléluia!  alléluia! 


Mais,  pour  le  salut  général, 

On  fait  si  bien,  que  ce  métal 
En  sous-marqués  se  changera  ; 
Alléluia!  alléluia!  alléluia I 


Par  trois  fois  trois  si  l’angélus 
De  bon  matin  ne  sonne  plus, 
L’impie  entre  ses  draps  dira  : 
Alléluia!  alléluia!  alléluia! 
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Mais  aussi,  sans  clochette  ad  hoc, 
Tout  bon  chrétien,  au  chant  du  coq, 
Devant  le  ciel  s’humiliera... 

Alléluia!  alléluia!  alléluia! 


Et  quand  à  l’office  divin, 

La  crécelle,  soir  et  matin, 

En  passant  m’en  avertira... 
Alléluia!  alléluia!  alléluia! 


On  sait  que  le  dévot  airain 
Avoit  souvent  un  sot  parrain, 

Duc,  baron,  comte,  et  cœtera, 

Et  cœtera!  et  cœtera  t  et  cœtera  ! 


Voilà  des  noms  en  quantité 
Perdus  pour  l’immortalité  ; 
Le  talent  seul  y  parviendra  : 
Alléluia!  alléluia!  alléluia! 


Les  carillonneurs  consternés, 
Les  fondeurs  de  cloche  étonnés, 
Gagneront  Rome  ou  Malaga  : 
Alléluia!  alléluia!  alléluia! 


Par  un  tocsin  mal  entendu, 
Nul  nuage  n’étant  fendu. 

Le  tonnerre  en  l’air  restera... 
Alléluia!  alléluia!  alléluia! 
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Si  le  feu  prend  à  ma  maison, 

Un  tambour  vaut  bien  un  bourdon, 
Ut  la  générale  battra... 

Alléluia*  alféluiat  alléluia! 


Quand  il  va  savoir,  au  surplus, 
Ou’en  ce  monde  on  ne  sonne  plus, 
Boileau  chez  les  morts  chantera... 
.Alléluia!  alléluia!  alléluia! 


Des  réveils-matin  indiscrets, 

Kt  des  sonnettes  des  mulets. 

Sans  doute  on  nous  délivrera. 
Alléluia  !  alléluia!  alléluia! 

.le  n’en  ai  qu’une  à  mon  manoir 
Que  mes  créanciers  font  mouvoir, 
O  ma  patrie,  emportcz-la! 
.Alléluia!  alléluia!  alléluia! 
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CHANT  POUR  LA  FÊTE  DE  CHATEAUVIEUX 

CHANTÉ  EN  MAI,  1792,  ÉPOQUE  DE  LA  DÉLIVRANCE  DES 
SUISSES  QUI  AVAIENT  ÉTÉ  CONDAMNÉS  A  LA  CHAINE  POUR 
AVOIR  DÉFENDU  LE  PEUPLE  CONTRE  LA  BARBARIE  DE 
BOUILLÉ,  DANS  LES  MURS  DE  NANCY. 


Musique  de  GOSSEC 


L’innocence  est  de  retour; 

Le  triomphe  a  son  tour. 

Liberté  dans  ce  beau  jour 
Viens  remplir  notre  àme; 

Répands  sur  nous  tes  bienfoits  ; 

Que  ta  voix  nous  enflàme  ; 

Conserve  au  peuple  François 
La  gloire  et  la  paix  à  jamais. 

Vous  frémissez  ennemis  de  la  France, 
Fils  ingrats,  despotes  jaloux, 

Si  vous  bravez  sa  vaillance 

Vous,  tomberez  tous  sous  ses  coups, 

La  liberté  nous  servira  de  guide, 

Son  glaive  et  son  égide 
Marcheront  devant  nous. 

Contre  vous. 
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HYMNE  FUNÈBRE 

CHANTÉ  A  l'occasion  DE  LA  CÉRÉMONIE  CONSACRÉE 
A  LA  MÉMOIRE  DE  J  A  CQ  U  E  S- G  U  I L  L  A  U  M  E  SIMONEAU 

3  JUIN  1792 

Paroles  de  M.  ROUCHER 

Musique  de  GOSSE C 

Gémis  et  pleure  sur  ton  crime» 

O  loi,  qu’ont  trompé  des  médians  ; 

Gémis:  qui  prens-tu  pour  victime? 

Sur  qui  frappent  tes  coups  sanglans? 

Ils  succombent  sous  ta  furie. 

Les  magistrats  choisis  par  toi. 

Simoncau  !  Simoneau  !  tu  meurs,  et  la  Patrie 

*  * 

ecric  : 

O  jour  de  sang  !  O  jour  impie  ! 

P 

L'homicide  a  souillé  l’Lcharpe  de  la  loi  ! 

CHANT  DE  TRIOMPHE 

Salut  et  respect  à  la  loi  ! 

Honneur  au  citoyen  qui  lui-resle  fidèle! 

Triomphe  au  magistrat  qui  sait  mourir  pour  elle! 

Salut  et  respect  à  la  loi! 
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Qu'on  la  chérisse,  qu’on  la  craigne. 

Elle  règne 

Par  l’amour  et  l’elTroi. 

Nouveau  peuple  François,  marche  sous  ses  enseignes: 
La  sainte  liberté  va  marcher  avec  toi. 

Salut  et  respect  à  la  loi  ! 


LE  CÏIANT  DU  10  AOUT 


y 

Par  le  Citoyen  CLEMENT,  Secrétaire  du  Cummi^^aire  Central 


Air;  Un  vasle  deuil couvroit  la  France. 

i 

Le  plus  horrible  des  despotes 
Avait  armé  tous  ses  suppôts; 

Du  sang  des  meilleurs  patriotes 
Ils  alloient  s’abreuver  par  flots; 
Tout  à  coup  le  peuple  se  lève; 

Il  tonne,  il  frappe,  il  a  vaincu! 

La  royauté  n’est  plus  qu’un  rêve, 

Et  ses  vils  suppôts  ont  vécu. 

Ah!  qu’il  fut  beau,  qu’il  fut  sublime. 
Cet  assaut,  ce  combat  soudain 
De  la  vertu  contre  le  crime 
Du  brave  contre  l’assassin  ! 
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Dans  son  étonnement  extrême 
L’histoire  dira  franchement, 

Du’Athènes,  que  Home,  elle-même,  ji  , . 
N’a  jamais  rien  fait  d’aussi  grand  J 

O  jour  à  jamais  mémorable? 

Jour  de  gloire  et  de  liberté. 

Ton  nom,  au  tyran  redoutable, 

Est  bien  cher  à  l’humanité  I 
C’est  à  toi  que  la  République 
Doit  sa  noissance  et  ses  succès; 

Sans  toi  le  monstre  despotique 
Eût  dévoré  tous  les  François. 

Pour  affermir  sa  tyrannie. 

Et  nous  dé[>ouiller  de  nos  droits, 

Dans  son  exécrable  génie, 

En  vain  Pitt  unit  tous  les  rois  : 

Tôt  ou  tard,  armés  de  la  foudre, 

Nous  écraserons  ce  pervers, 

Et  nous  saurons  réduire  en  poudre  ]  ^ . 
Tous  les  trônes  de  l’univers. 
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Paroles  de  MOLINE  et  BOUQUIER 
Musique  de  PORTA 

UN  CITOYEN 

Périssez  signes  abhorrés 
Vains  ornemenls  de  l’égoisme. 

Vils  attributs  du  despotisme 
Par  la  bassesse  à  l’orgueil  consacrés. 
Soyez  dévorés  par  les  tlammesl 
Que  vos  cendres  jouets  des  vents. 
Aillent  porter  la  terreur  dans  les  âmes 
Des  satrapes  cl  des  tyrans. 


UNE  HÉROÏNE 

i 

O  liberté  sainte 
Objet  du  culte  des  mortels 
Unis  par  la  douce  étreinte 
Nos  cœurs  t'élèvent  des  autels. 
Reçois,  Déesse  immortelle 
L'hommage  de  nos  vœux  ardens, 
Du  haut  de  la  voûte  éternelle 
Pi'ête  l’oreille  à  nos  accens. 
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LE  DIVORCE 

«r 

Chanson  populaire 

DIALOGUE  ENTRE  M’""  ENGUEULE  ET  SAUMON,  HARANGÈRES 

AOUT  1792 


Air;  L,£S  mari^ners  d’Ia  gusmouiltère. 


Madame  Engueule. 

J’aurons  Edivorce  ma  commère. 

En  dépit  de  nos  calolins  ; 

Avec  leux  quatre  mots  latins 
Du  mariage,  ils  font  eunn  galère, 

Et  rsacrement  nous  plonge  encore 
Au  fond  d’renfcr  après  la  mort. 

Jeune  brebis  douce  et  gentille 
Tombe  à  vieux  vilain  loup  garou. 

On  met  du  dur  avec  du  mou 
Pour  riiîtérêt  de  la  famille  ; 

La  jeune  fille  n’en  veut  pas 
Mais  papa  veut;  faut  sauter  l’pas. 

C’te  pauvre  enfant  qu’on  tyrannise 
Obéit  et  n’ose  broncher, 

Comme  l'agneau  va  dieux  l’boucher, 
Telle  elle  va  triste  à  l’église, 

Sa  bouche  y  dit,  oui,  son  cœur,  non, 
V’Jà  qu’est  bâclé;  l’mariage  est  bon. 
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Madame  Saumon. 

N'y  a  pu  moyen  de  s’en  dédire, 

Par  l’indissoiubrieilé, 

Du  bon  Dieu  c'est  la  volonté 
Qu’all  souffre  un  éternel  inarlyre. 
V'ia  comme  vous  raisonne  un  cagot 
Oui  d’son  Dieu  fait  un  ostrogot. 

Madame  Engueule. 

Faut  d’ia  vertu,  pu  gros  qu’un  ange 
Pour  que  l’matin  n’soit  pas  cocu  ; 
Bientôt  la  tête  emporte  l’cul, 

Faut  bien  gratter  où  ça  déman  ge; 

Un  galant  gratte,  et  par  un  sort, 

V’ia  qu’ça  démange  encore  plus  fort. 


Madame  Saumon. 


Pour  la  vertu  faut  zêtre  libre, 

L’ehoix  qu’on  fait  soy  même  estl’scul  bon, 
L’mariage  est  comme  le  canon 
Faut  qu’son  boulet  soit  de  qualibre  ; 

Sinon  il  rate  ou  porte  à  faux 

Et  c’est  j’ter  sa  poudre  aux  moignaux. 

Madame  Engueule. 

Avec  l’divorce  mon  chien  d’homme 
N’ine  f’ra  pu  tant  son  embarras; 

Il  n’vendra  plus  jusqu’à  nos  draps 
Pour  payer  ses  d'misquiés  d’rogôme. 
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11  saura  quej’peu  l’planter  là 
Et  ça  seul  le  corrigera. 

Madame  Saumon. 

Et  Tmien  donc,  qui  porte  à  sa  gueuse 
C’que  j’gagne,  et  jusqu’à  mes  juppons, 
J’en  f’ray  justice,  j'ien  réponds. 

Tu  verras  c’te  belle  cngueuleuse, 

Drès  que  Edivorce  sera  v’nu, 

Les  yeux  pochés  et  l’cul  tout  nu. 


LA  REPUBLIQUE 

22  SEPTEMBRE  1792 

Vive  la  république 
Dont  la  force  énergique 
Imprime  à  notre  nation. 

Par  un  troit  électrique. 
L’horreur  des  rois. 
L’amour  des  loix 
Et  de  la  république! 
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L’aristocratie  aux  abois 
Va  donc  fermer  boutique; 

Elle  profère  quelquefois 
(Mais  c’est  par  politique) 

Tout  bas  ces  mots. 

Avec  sanglots: 

Vive  la  république  ! 

Que  devient  des  coalisés 
L’annonce  prophétique  ! 

Tous  leurs  grands  moyens  sont  usés, 
Leur  état  est  critique. 

Que  ces  faux  dieux 

Baissent  les  veux 

\  ' 

Devant  la  république. 

Frappe-t-on  l’air  du  nom  François  I 
C’est  pour  eux  l’émétique; 

Et  le  moindre  de  nos  succès 
Leur  donne  la  colique  : 

Pour  eux  enfin 
Quel  médecin 
Que  notre  république! 

Le  Peuple  a  repris  tous  ses  droits. 

Et  sa  puissance  antique; 

Il  a  déraciné  des  rois 
L’arbre  chronologique, 

Et  consacré 
L'arbre  sacré 
De  notre  république. 
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GAIETÉ  PATRIOTIQUE 

22  OCTOBRE  1792 


Air:  Que  le  sultan  Saiadin  {  de  Richard  Caur^de-Lion. 


Que  le  grand  Roi  des  llulans, 
Sur  la  foi  des  Emigra  ns, 

Ait  cru  prendre  pour  ses  peines 
La  France  en  quatre  semaines, 
Sans  obstacle  en  son  chemin, 
C’est  bien,  fort  bien, 

Cela  ne  nous  blesse  en  rien: 
Que  g.igne-t-il  au  lieu  de  gloire  ? 
Rien  que  la  F. ...  (6is) 

Que  le  capilan  lîrunswick, 
L’illuminé  Frédéric, 

Avec  leurs  troupes  expertes, 
Forcent  les  portes  ouvertes 
F*our  partir  le  lendemain. 

C’est  bien,  très-bien, 

Cela  ne  nous  blesse  en  rien  : 

Ils  s’en  furent,  dira  l’histoire, 
Avec  la  F _ (6is) 


^1^ 
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SECONDE  GAIETE  PATRIOTIQUE 

23  OCTOBRE  1792 

Air  ;  C*esi  la  piiUe  Thérèse 

Savez-vous  la  belle  histoire 
De  ces  fameux  Prussiens, 

Ils  marchoient  à  la  victoire 
Avec  les  Autrichiens  ; 

Au  lieu  de  palmes  de  gloire 
Ils  ont  cueilli  des  raisins  : 

Le  raisin  donne  la  F.... 

Quand  on  le  mange  sans  pain. 

Pas  plus  de  pain  que  de  gloire, 

C’est  le  sort  du  Prussien: 

Il  s’en  va  chantant  victoire, 
il  s’en  va  criant  la  faim. 


Le  grand  Frédéric  s’échappe, 
Prenant  le  plus  court  chemin  ; 
Mais  Dumouricz  le  ratrappe. 

Et  lui  chante  ce  refrain  : 

N’allez  plus  inordre  à  la  grappe 
Dans  la  vigne  du  voisin. 

N’ayez  peur  qu’on  m’y  rattrape, 
Dit  le  héros  Prussien, 

Je  sauroi,  si  j'en  réchappe, 

Dire  au  brave  Autrichien: 

Va  tout  seul  cueillir  la  grappe 
Dans  la  vigne  du  voisin. 
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NOVEMBRE  i~d’2y  AN  PUEMIER  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 


Air  :  Ce  yui  par  la  faute  du  sari. 


L’heure  des  tyrans  va  frapper; 

La  foudre  sur  leur  tôte  gronde; 

Fin  vain  ils  croiroient  m’échapper; 
Je  veux  en  délivrer  le  monde. 
Helgc,  Savoisicn,  Germain, 

Ue  leur  cœur  me  feront  un  temple  ; 
Et  je  verrai  le  genre  humain 
Du  F’rançois  iiniter  l’exemple. 

Et  vous  ici  qui  m’appeliez, 

Vous  dont  je  fais  l’inquiétude, 
Vous  enfin  qui  vous  réveillez 
Du  sommeil  de  la  servitude; 

Unis  à  vos  libérateurs. 

Des  rois  effacez  l’existence  ; 

Des  peuples  soyez  les  vengeurs, 

Et  je  suis  votre  récompense. 


de  la  j}remière  Répiihlique 


LILLE 


COUPLETS  POPULAIRES  —  21  NOVEMBRE  1 


Paroles  du  Citoyen  JOIGNY 


Musique  de  TRIAL  Fils 


L’amour,  dans  le  cœur  d’un  François, 
L’amour  est  le  bonheur  suprême; 

Tous  les  instans  sont  pleins  d’attroits 
Auprès  de  la  beauté  qu’il  aime  :  {bis) 

Mais  au  premier  son  du  tambour, 

Il  sacrifie 
A  sa  patrie 

Son  bien,  sa  vie  et  son  amour. 

A  s’acquitter  de  son  devoir 
Un  bon  François  trouve  des  charmes  ; 
De  son  amante  au  désespoir 
Lui-même  il  essuye  les  larmes.  (6is) 

Mais  au  premier  son,  etc. 

Tout  homme  sage  avec  regret 
S’arme  pour  frapper  et  détruire; 
Toujours  actif  et  toujours  prêt. 

Des  maux  de  la  guerre  il  soupire,  [bis) 

Mais  au  premier  son,  etc. 
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Qui  sait  délivrer  son  pays 

Est  vu  comme  un  Dieu  sur  la  terre. 

A  l'objet  dont  il  est  épris 
Le  François,  est  jaloux  de  plaire,  (ôts) 

Mais  au  premier  son,  etc. 

J’aime  qu’on  désire  la  paix: 

Aux  humains  elle  est  nécessaire  ; 
J’aime  qu’au  déclin  d’un  jour  frais 
L’on  s’égaye  sur  la  fougère,  (/n's) 

Mais  au  premier  son.  etc. 

lÆ  GÉNKRAL  CUSïIXE 


/^a//  Hlsiorîque 

NOVEMBRE  1792,  AN  PREMIER  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 


Par  les  Citoyens  D*  D, 


D’un  héros  qu’anima  la  gloire, 
Chantons  l’éclatante  valeur; 

Lorsqu’il  enchaîne  la  victoire, 

11  captive  aussi  notre  cœur. 

Au  nom  d’un  peuple  heureux  de  frères 
II  apporte  la  Liberté; 

Pour  lui  les  enseignes  guerrières 
Sont  celles  de  l’humanité. 
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Des  fers  étoient  notre  partage. 

Le  crime  nous  dicloit  les  loîx. 

Le  François  vient;  plus  d'esclavage; 
La  vertu  nous  rend  tous  nos  droits. 
Ah  !  bénissons  notre  défaite, 
Vaincus,  nous  sommes  triomphans. 
La  Liberté  sur  nous  s'arrête; 

Nous  sommes  aussi  ses  enfans. 

■  • 


Cruels  tyrans,  sur  vous  la  foudre 
S’apprête  à  tomber  en  éclats; 

Le  François  va  réduire  en  poudre 
Ktvos  trônes  et  vos  soldats. 
Chaque  peuple  déjà  l’appelle; 

De  vous  abattre  impatient, 
François  tu  soufflas  l’étincelle; 
Bientôt  suivra  l’embrasement. 


r 


LILLE  r 


Thionville,  place  illustrée, 
Combien  de  toi  l’on  parlera! 

Tu  seras  la  cité  sacrée 
üue  tout  François  visitera,  (ôis) 


»  V 
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Que  (le  lauriers,  et  que  d’hommages 
Mérite  la  fidélité  I 
L’exemple  de  la  fermeté 
Fera  dire  dans  tous  les  âges: 

Aux  armes,  citoyens!  formez  vos  bataillons  ; 

Marchons,  marchons,  qu'un  sang  impur  abreuve  nos 

[sillons  ! 

Dans  l’accord  qui  se  fait  entendre, 

N'oublions  pas,  frères,  amis. 

Ce  fameux  rempart  de  la  Flandre, 

L’écueil  de  nos  vils  ennemis,  (6iV/ 

L’airain  détruit;  mais  la  victoire 
Ne  couronne  point  des  brigands  : 

Le  Lillois,  dans  ses  murs  fumants. 

S’écrie,  en  contemplant  sa  gloire; 

Aux  armes,  etc. 

Dans  notre  ardeur  patriotique. 

Chantons,  célébrons  à  jamais. 

Ces  deux  clefs  de  la  république 
Éternisant  le  nom  François!  [bis] 

Ces  tyrans,  que  notre  àme  abhorre, 

Sans  elles,  nous  donnoient  des  fers, 

Tandis  qu'aux  yeux  de  l’univers, 

Par  elles,  nous  crions  encore  : 

Aux  armes,  etc. 

Oui,  du  joug  de  la  tyrannie, 

Un  Dieu  vengeur  nous  a  sauvé; 

Oui,  du  bonheur  de  la  patrie, 

Fnfin,  le  jour  est  arrivé.  (6is.) 


de  la  ])remière  liépuMique 


Tout  peuple  fatigué  d’un  maître, 

Si  l'énergie  est  dans  son  cœur, 
Pour  se  voir  libre  du  mallieur, 

N’a  qu’à  s'écrier,  s’il  veut  l'être  : 

Aux  armes,  etc. 

1.  A  C  A  U  .M  A  G  N  O  L  K 

CHANT  BÉVOLUTIONNAIRE 

Madam’  Veto  avoil  promis,  (6ts) 

De  faire  égorger  tout  Paris,  (6û’) 
Mais  le  coup  a  manqué, 

Grâce  à  nos  canonniers! 

Dansons  la  carmagnole, 

Vive  le  son.  (6is) 

Dansons  la  carmagnole, 

Vive  le  son  du  canon. 


Monsieur  Veto  avoit  promis  {bis) 
D’être  fidèle  à  son  pays;  t6/s) 
Mais  il  y  a  manqué, 

Ne  faisons  plus  quartié. 

Dansons  la  carmagnole,  etc. 


Antoinette  avoit  résolu,  [bis) 

De  nous  faire  tomber  sur  le  eu;  (615) 
Mais  le  coup  a  manqué, 

Klle  a  le  nez  cassé. 

Dansons  la  carmagnole,  etc. 
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Son  mari  se  croyant  vainqueur,  {Ôis] 
Connoissoit  peu  notre  valeur;  (bis) 

Va  Louis,  gros  paour, 

Du  Temple  dans  la  tour. 

Dansons  la  carmagnole,  etc. 

Les  Suisses  avoient  promis  (ftiV 
Ou’ils  feroient  feu  sur  nos  amis;(6i5) 
Mais  comme  ils  ont  sauté, 

Comme  ils  ont  tous  dansé. 

Dansons  la  carmagnole,  etc. 

Quand  Antoinette  vit  la  tour,  [bis] 
Elle  voulut  faire  demi-tour  ;  (iis) 

Elle  avoit  mal  au  cœur 
De  se  voir  sans  honneur. 

Dansons  la  carmagnole,  etc. 

% 

Lorsque  Louis  vit  fossoyer,  {bis] 

A  ceux  qu’il  voyoit  travailler,  {bis} 

Il  disoit  que  pour  peu 
Il  étoit  dans  ce  lieu. 

Dansons  la  carmagnole,  etc. 

Le  patriote  a  pour  amis  (6ts) 

Tous  les  bonnes  gens  du  pays  ;  (èïs) 
Mais  ils  se  soutiendront 
Tous  au  son  du  canon. 

Dansons  la  carmagnole,  etc. 
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L'aristocrate  a  pour  amis  [6is] 

Tous  les  royalistes  à  Paris  ;  [6£s] 

Ils  vous  les  soutiendront 
Tous  comm’  de  vrais  poltrons. 

Dansons  la  carmagnole^  etc. 

La  gendarm’rie  avoit  promis  (6ts) 

Qu’elle  soutiendroit  la  patrie  ;  [bis) 

Mais  ils  n’ont  pas  manqué 
Au  son  du  canonnié. 

Dansons  la  carmagnole,  etc. 

Amis,  restons  toujours  unis,  {bis) 

Ne  craignons  pas  nos  ennemis,  [bis) 

S’ils  vienn’nl  nous  attaquer, 

Nous  les  ferons  sauter. 

Dansons  la  carmagnole,  etc. 

Oui,  je  suis  sans-culotte,  moi,  [bis] 

En  dépit  des  amis  du  roi  ;  (6is) 

Vivent  les  Marseillais, 

Les  Bretons  et  nos  loix. 

Dansons  la  carmagnole,  etc. 

é 

Oui,  nous  nous  souviendrons  toujours  (6ts) 

Des  sans-culottes  des  faubourgs  ;  [bis] 

•  . 

A  leur  santé  buvons, 

Vivent  ces  francs  lurons. 

.  *  ■'  * 

SL  4 
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Dansons  la  carmagnole,  etc. 
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ADIKL’  DES  EUA.XÇOISES 

AUX  DÉFENSEURS  DE  EA  PATRIE  PARTANT  POUR  l’aRMÉE 

EN  1792 


Air  :  Gaston^  le  sûrl  de  la  faérîe* 


Adieu,  les  Vengeurs  de  la  France, 

Vous  nos  époux  ou  nos  amants; 

Allez  renverser  l’espérance 

Et  les  noirs  complots  des  tyrans.  (6is] 

Votre  absence,  ô  troupe  ciiérie! 

Va  nous  causer  bien  des  chagrins; 

Mais  il  faut  sauver  la  patrie  }  . 

Dont  le  sort  est  mis  dans  vos  mains.  ) 


En  vain  l’amour  songe  avçc  crainte 
Aux  dangers  qu’il  vous  faut  courir; 

Est-il  tems  d’écouter  sa  plainte? 

Non,  non  Vivre  libre  ou  mourir!.,  {bis) 
Dés  longtemps  nous  nous  imposâmes 
Cette  règle  de  vos  travaux  ; 

Elle  étoit  au  fond  de  nos  âmes 
Avant  d’être  sur  vos  drapeaux. 

Ahî  pourquoi  toujours  inutiles 
Dans  les  cas  les  plus  dangereux  ; 
Avons-nous  des  bras  si  débiles 
Et  des  desseins  si  généreux?  (bis) 


«  ■ 
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S’il  ne  falloit  qu’aimer  la  gloire... 
Partout  notre  ardeur  eût  planté, 

Et  l’étendard  de  la  victoire 
Et  l’arbre  de  la  liberté. 

Jamais  une  cause  aussi  belle 
D’un  peuple  n’armera  les  mains  ; 
.lamais  aussi  grande  querelle 
Ne  régna  parmi  les  humains.  (6îs) 
L’Europe  attend  sa  destinée 
De  vos  succès,  de  vos  revers, 

Et  le  cercle  de  cette  année 
Fixe  le  sort  de  l’univers. 

Sur  la  grandeur  de  l’entreprise 
Osez  mesurer  votre  essor; 

Fidèles  à  votre  devise, 

Donnez  ou  recevez  la  mort,  {bis) 
Qu’un  jour  content  do  votre  gloire. 
L'amour  oubliant  scs  douleurs, 
Puisse  chanter  votre  victoire. 

Ou  couvrir  vos  tombeaux  de  fleurs. 

Ohl  quand  partout  de  l’esclavage 
Vos  mains  auront  brisé  les  fers; 
Comme  vos  noms,  votre  courage 
Seront  fameux  dans  l’univers!  (6is) 
Alors  dédaignant  les  conquêtes, 
Ecueil  trop  commun  des  guerriers, 
Venez,  plus  chéris  dans  nos  fêles,  l 
Vous  reposer  sous  vos  lauriers.  ) 
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C’est-Ià  que  vos  coeurs  à  leur  aise 
Pourront  librement  s’enflammer  ; 
Il  ne  sera  point  de  Françoise 
Qui  refuse  de  vous  aimer  :  (6is) 
La  vertu  même  est  orgueilleuse 
D’avoir  su  fixer  un  vainqueur; 

Et  la  beauté  s’estime  heureuse 
D’être  le  prix  de  la  valeur. 


MARCHE 


DES  JEUNES  CITOYENS  DE  LA  PREMIÈRE  RÉQUISITION 


Air  :  Valeurêîix  Prançois^ 

On  rappelle,  on  bat... 
Volons  au  combat, 
Despotes,  tyrans, 

Tombez  il  est  temps 
Que  cesse  cet  orage, 

MINEUR 

Quel  feu  s’empare  de  nos  sens, 

Déjà  les  trompettes  résonnent, 

Et  j’entends  les  guerriers  accens 
Des  vieillards  qui  nous  environnent. 

On  rappelle,  etc.. 
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Du  fond  des  humides  tombeaux 
Quels  cris  plaintifs  seront  entendre: 
Dieu!  c'est  la  voix  de  nos  héros, 
Mourons  tous  ou  vengeons  leurs  cendres. 

On  rappelle,  etc. 


Voyez-vous  cette  mère  en  deuil 
Qu’un  triste  appareil  environne? 
C’est  la  France  près  du  cercueil 
Où  la  plongea  l’orgueil  du  trône. 

On  rappelle,  etc. 


S'il  est  quelque  trêve  à  ses  pleurs, 
Au  sein  de  ses  vives  alarmes, 

C’est  qu  elle  s’attend  sur  nos  cœurs 
EL  sur  les  succès  de  nos  armes. 

On  rappelle,  etc. 

Chacun  de  nous  va  s’empresser, 

O  patrie,  à  sécher  tes  larmes, 

Ta  vengeance  va  commencer 
Et  tu  recouvrera  tes  charmes, 

On  rappelle,  etc. 

Mère  tendre,  père  chéri, 

De  vous  écartez  la  tristesse; 

Un  jour  vous  reverrez  vos  fils 
Couronnés  par  votre  tendresse. 

On  rappelle,  etc. 
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Vous  que  nous  aimons  sans  retour, 
Ne  redouiez  pas  notre  absence, 

Nous  n’en  serons  à  votre  amour 
Oucplus  chéris  par  notre  constance 

Ou  rappelle,  etc. 

Si  ce  fer  vient  d’armer  nos  mains 
C'est  pour  loi  llberlé  chérie. 

Qu’il  perce  les  rois  inhumains 
Et  toute  leur  seiiuelle  impie. 

On  rappelle,  etc. 

Quoi  !  de  nouveau  par  ces  pervers  ; 
La  France  scroit  asservie! 

Quoi  de  maux  déjà  trop  soufferts, 
Ils  chargcroient  notre  patrie. 

On  rappelle,  etc 

Quel  tourbillon  près  ce  pays, 

Quelle  poussière,  quel  vacarme 
Ce  sont  les  soldats  enneiiiis... 

Aux  armes,  vite,  amis  aux  armes. 

On  rappelle,  etc. 
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LE  BONNET  DE  LA  BEPl  BLIQLE 

* 

Atr  du  Vaudeville  des  Visîiandtnes. 

Citoyens,  malgré  les  intrigues 
Des  fanatiques  et  des  rois, 

Pour  prix  de  nos  longues  fatigues, 

Nous  jouirons  de  tous  nos  droits  ;  {bis 
Que  notre  seule  politique 
Soitd’ôtre  toujours  bien  unis, 

Et  nous  recueillerons  les  fruits 
(Jue  nous  promet  la  Uépublique.  (bis) 

Donnons  un  autre  nom  mes  frères, 

A  nos  balles,  à  nos  boulets, 

Envoyés  par  nos  volontaires, 

Aux  auteurs  de  tant  de  forfaits,  (ôis) 

Ce  fut  pour  eux  un  émétique. 

Ils  ont  rendu  Longwy,  Verdun, 

Et  ce  remède  peu  commun 
C’est  l’ami  de  la  République,  [bis) 


Combattons,  et  que  nos  conquêtes 
Détruisent  les  tyrans  du  nord 
A  leurs  peuples  donnons  des  fêtes, 

C’est  de  nous  que  dépend  leur  sort.  (6is) 
Volons  secourir  la  Belgique, 

Allons  seconder  ses  efforts  ; 

Nous  serons  toujours  les  plus  forts 
En  propageant  la  République.  (Hs) 
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De  notre  saint  Père  de  Rome 
Nous  ne  craignons  pas  les  fureurs  ; 

Il  voit  que,  près  des  droits  de  l'homme, 
Ses  bulles  ne  sont  que  des  vapeurs,  [bis) 
Portons  dans  cette  ville  antique 
Le  cathéchisme  de  nos  lois 
Pour  la  voir  encore  une  fois, 

Devenir  une  République,  [bis) 

Si  nous  voulons  que  la  victoire 
Fasse  le  bonheur  des  humains  ; 

De  l’Espagne  que  notre  gloire 
Fasse  trembler  les  paladins:  [bis) 

Que  ce  peuple  mette  en  pratique, 

Notre  sainte  insurrection; 

Que  la  grande  inquisition 

Rende  hommage  k  la  République,  (6is) 

Nous  irons  voir  dans  la  Turquie 
Le  disciple  de  Mahomet 
Il  faut  qu’il  soit  de  la  partie; 

Nous  lui  dirons  notre  secret  (6t.s) 

S’il  prête  son  serment  civique. 

Et  s'il  abjure  l’alcoran 

Je  lui  donne  au  lieu  d’un  turban, 

Le  bonnet  de  la  République  (ôis) 


Que  la  raison  soit  notre  égide, 
Pour  conserver  la  liberté 
Et  la  nature  notre  guide, 

Pour  établir  l’égalité;  [bis] 
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C’est  un  système  sans  réplique, 
Tout  patriote  l’avouera, 

Tout  Tunivers  deviendra. 

Par  la  suite  une  République,  [bis] 

Amis  redoublons  de  courage, 

Le  ciel  protège  nos  travaux. 

Nous  avons  partout  l’avantage 
En  dépit  de  tous  nos  rivaux.  (6is) 
Pour  la  prospérité  publique, 
Formons  les  vœux  les  plus  ardents, 
Et  nous  serons  indépendants 
Sous  les  loix  de  la  Ftépublique.  [bis) 


CHANSON  SATIRIQUK 

COMPOSÉE  DES  NOMS  DE  TOUS  LES  DEPUTES 

Air:  Ahi  povero  Caipiggi, 

Le  jour  de  îa  fédération,  un  soldat  x^étéran,  député  dfe  la  garnison 
de  MetZ|  dîsaît  à  un  ci-devant  garde-française  ;  «  liais  je  n’entends 
dans  la  bouche  d’un  million  de  personnes  et  nommément  dans  celle 
de  vos  camarades  que  cette  plate  chanson  des  halles  avec  ce  refrain 
équivoque  ;  Ça  ira,  ça  ira.,*.  Sera -ce  bien  ou  mal,  camarade?  pour-» 
quoi  ne  pas  s’expliquer  ?  Est-ce  comme  ça,  sacré  nom  d^un  dieU| 
qu'on  célèbre  les  augustes  représentants  de  la  nation  ?  »  Le  soldat 
national  ne  sut  que  répondre  et  fut  au  contraire  fort  étonne  d’en^ 
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tendre  le  brave.et  respectable  vétéran  chanter  en  impromptu  sur  un 
air  nouveau  i 

Dans  l’heureux  temps  où  nous  sommes, 

Pour  célébrer  les  grands  hommes, 

Il  suffit  de  les  nommer. 

Telle  est  aussi  notre  intention,  mais  si  scrupuleusement  remplie 
qu'on  ne  sauroit  même  nous  reprocher  d'avoir  ajouté  ou  retranché 
une  seule  lettre  des  noms  aufrustes  dont  cette  chanson  nous  offre  le 
rasscmblemeiit.  Nous  observerons  cependant  que  nous  n^avons  fait 
usage  des  articles  ou  ia  qu'autant  qu'ii  a  été  nécessaire  pour  la 
mesure  des  vers  dont  la  rime  est  toujours  riche  ou  très  rarement  suf^ 
fîsante.  Il  en  est  de  même  de  la  préposilion  qu'on  sait  avoir  été 
supprimée  par  un  décret  de  TAssembiée  nationale* 

Honni  soit  qui  mal  y  pense* 

Couppé,  Menu,  Meiion,  Tonnerre, 

Boucher,  Barnavc,  llobespierre, 

Hewbel,  Duporl,  Curie,  Delacourt, 

Lejeans,  Poutre,  de  Liancourt,  (6is) 

Haby,  Raboud,  Los,  Lafayette, 

Mulier,  d’Alguillon,  Labestc, 

Dupont,  Faiily,  Plas,  Dinocheau, 

D’Orléans,  Baudî,  Mirabeau,  {bis] 

Périsse,  Gouttes,  Castellane, 

Castellanet,  Lasnier,  Palasne, 

Frétcau,  Camus,  Target,  Trcilbard, 
Villebranche,  lYonchct,  Vieillard,  [bis] 

Fisson,  Carat,  Mercier,  Prud’homme, 

Le  Chapelier,  Grégoire,  Jaume, 

Tliouret,  don  Gerle,  Gouy  d’Arey, 

Nicodème,  Montmorency.  [6is] 

Sales,  Lameth,  Salle,  Latouche, 

Bouche,  Üutrou,  la  Salle,  Bouche, 
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lielzais,  Lanusse,  Dumont,  Culant, 
Populus,  Pison  du  Gallant,  [bis] 
Auclerc-des-Coltes,  Costebelle, 

Riquier,  Grangier,  Sollier,  Soustrelle, 
Lastil,  Latteux,  Lasnon,  Launoy, 

Claude,  Maquerel,  Duquesnoy.  [ôts) 

Chaslre,  Biencourt,  Buzot,  Dieuzîc, 
Noailles,  Pélissier,  Lavie, 

Levis,  Gros,  Long,  Fort,  Jacquemart, 
Hœderer,  Lecouteux,  Goudard,  (6tfi) 
Bureaux,  Lacoste,  Des  Salines, 

Logras,  Allard,  Cochon,  de  Luynes, 
Leclerc,  Leroux,  Leblanc,  Lebrun, 

Noir,  Payen,  Evêque  d’Autun.  (bïs] 

Chasset,  Bailly,  Baillot,  BilleUe, 

Bion,  Berthonnier,  de  la  Vilette, 

Babet,  Baillent,  Brillât,  Ballard, 
Baucheton,  Baudoin,  Ballidard,  (ùrs] 
Bazin,  Beaudrap,  Blin,  Villeneuve, 
Fermon,  Laporte,  Maisonneuve, 

Parent,  Bourgeois,  Marquis,  Baron, 
Broves,  Brousse,  Bourran,  Bourron.  [bis] 


l’ordre  des  prêtres 

PRÉLATS 

Choisy,  Rohan-de-Guemenée  ; 
Duplessis,  d’Argentré,  Pavée, 
Juigné,  Lastic,  Conzié,  Mercy, 
Mézières,  de  Béthisy,  {bis) 
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Nicolaî,  Clermont-Tonnerre, 

Lafare,  Champion  d’Auxerre, 

Bonnac,  Konlanges,  de  Machault, 
Talleyrand,  la  Hochcfoucault,  {bis) 

CURÉS 

Champeaux,  Chouvet,  Choppier,  Dufresne, 
Texier,  chapellain  de  la  Reine, 

Bourdet,  Bourdon,  Bracq,  Bodincau, 
Banassat,  Brousse,  Berthereau,  (6is) 
Touzet,  curé  de  Sainte-Terre, 

Rolin,  Rollan,  curé  du  Caire, 

Aubert,  curé  de  Couvignon, 

Cousin,  curé  de  Cucuron.  [bi$] 

AVOCATS 

Nioches,  de  la  Metherie, 

De  Bourgerel,  la  Claverie, 

Lemoine  de  la  Giraudais, 

Emmery,  Ricard,  Lanjuinais,  (6is) 
Dupont,  Sachère  de  la  Paliére. 

Lois,  Francheteau  de  la  Glauliére, 
D’André,  Lacoste,  de  Blacons, 
Chassebeuf,  Font,  Sèze,  de  Mons,  (6is) 

Saignelet,  Riclie,  Mereville, 

Puisay,  Delort,  SIoiil  d’Or,  LavilJe, 
Leroux,  Biron,  Michel,  Morin, 

Tailliardat,  Coupard,  Guillotin,  (6îs) 

Raze,  de  Prez,  Beaupoil,  Barbie, 

Muguet,  Fleury,  Branche,  Fleurye, 
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Hercé,  Dillon,  Fargeau,  Latour, 
Livré,  Dionis  du  Séjour,  [bis] 

Piis,  Sauveur,  Lefranc,  Bergasse,  * 

De  Bonvouloir,  Dosfant,  Laplace, 

Virieu,  Malouet,  Monllosier, 

Gazai  es.  Vaillant,  Chevalier,  [bis) 

Donnai,  Talaru  de  Coutances, 

Paye,  l'Elcu,  l’Évêque,  de  France, 

« 

Wolter,  Lefort,  le  Grand,  Maurj, 

De  la  Renne,  des  Uoys,  Lamy.  (6is) 


Robert,  Richard,  Roger,  de  Lüles, 
Creuzé,  la  Salle,  Folleville, 

Clapiers,  de  Ratz,  de  Manjau,  Pous, 
Mevolhon,  Provançal,  iîepoux,  (ôis) 
Hautoy,  le  Maréchal,  Broglie, 

Fay,  Regnier,  Antoine,  Marie, 
Pardieu,  Rendon,  Mestre,  Lay,  Roy, 
Andurant,  Bonnemant,  Laloy.  (615) 


CORPS  DE  LA  NOBLESSE 

Trie,  Ormesson,  Croix,  Pampelone, 
Toulouse,  Angosse,  Artur,  Verdonne, 
Vassé,  Laqueuille,  Ambly,  Paroy, 

De  Bonnegens,  de  Bonnefoy,  {6is) 
Tessé,  Crussol,  Foucauld,  Ferrières, 
Praslin,  Vaudreuit,  Rohecq,  Cypierres 
Causans,  la  Marck,  Luze,  Aguesseau, 
Mars,  Renaud,  Cadet  Mirabeau,  (/ns) 
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BANQUET  NATIONAL 

Boys,  de  Mascon,  Bordeaux,  Polhée, 
De  Sillery,  de  l’uivallée. 

Chevreuil,  Vanneau,  Merle,  Pcrdry, 
Brocheton,  Pons,  la  Poule,  Aury,  {bis) 
Petit,  Sallé-de-Ghoux,  Marolles, 

De  Uonuefort,  Brignoii,  GrezoIIes, 

Pain,  de  Froment,  Belbœuf,  Cardon, 
Poulie,  Allard,  Petit,  Poix,  Melon.  (6îs) 


^1<5* 


CIIAXT  DE  GLEKUK 


Air;  RefQts  dans  lau  gahlas* 


Soldats  de  la  liberté, 

L’Europe  vous  considère  ; 

Combattez  pour  l’égalité, 

Et  vous  délivrerez  la  terre 
De  ce  despotisme  insultant, 

La  gloire  ou  la  mort  vous  attend,  {bis) 


Voyez  le  midi,  le  nord, 

Seconder  votre  vaillance; 

Un  peuple  libre  est  bien  plus  fort; 
Entendez  les  cris  de  la  France; 
L’esclavage  l’a  fait  frémir, 

Et  vous  devez  vaincre  ou  mourir.  {6is] 
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Mais  du  grand  art  des  combats 
Retenez  bien  la  doctrine  ; 

Votre  valeur  ne  suffit  pas 
Sans  la  sévère  discipline  ; 

A  ses  lois  les  soldats  soumis, 
Triomphent  de  leurs  ennemis.  (6is] 

Voyez  la  postérité, 

Citer  vos  noms  d'âge  en  âge  ; 

Vous  donnerez  la  liberté 
A  cent  peuples  dans  l’esclavage; 
Oui,  le  François  triomphera, 

Et  r  univers  applaudira,  [bis] 


AU  GÉNÉRAL  bU.MÜUUlEZ 

SUR  LA  PRISE  DE  MONS 
Par  NülRAUX 

Air;  Qu^  Panitn  s^^roU  canieni^, 

Dumouriez  vous  mène  fa 
Comme  on  mène  une  juicelle; 
Dumouriez  vous  mène  ça 
En  homme  qui  veut  en  venir  là. 

Du  train  dont  le  gaillard  va. 

Toutes  les  villes  qu’il  attaquera 
Ne  feront  pas  les  cruelles 
Plus  qu’une  vierge  d’opéra. 

Dumouriez,  etc. 


184 


Chanson-t  patriotiques  et  populaires 


QUE!,  .MAL  P0L1{R0[E.\Ï-ILS  FAdîE  ? 

CHANTÉ  EN  1792 


Paroles  de  BIGNON* 


Air  :  L* amour  tsi  un  tn/ant  trompeur. 


De  nos  illustres  vagabonds 

La  troupe  sanguinaire 

Uuéte  en  tous  lieux  des  compagnons 

Pour  nous  faire  la  guerre. 

Devons-nous  craindre  leurs  efforts? 

Non,  non;  ceux  qui  sont  morts  sont  inorls: 
Quel  mal  pourroient-ils  faire?  [bis) 

Condé  voit  bien  maint  officier 
Marcher  sous  sa  bannière; 

Mais  il  n'a  pas  un  fusilier 
Dans  son  armée  entière. 

Sous  lui,  chacun  commandera, 

El  personne  n’obéira  ; 

Quel  mal  peut-il  nous  faire?  {bis) 

Ne  croyez  point,  mes  chers  amis. 

Que  jamais  le  Saint-l’ère, 

Pour  venir  corriger  ses  fils, 

Monte  dans  sa  galère; 

Son  naturel  est  trop  clément; 

Et,  supposé  qu’il  fût  méchant, 

Eh  !  qu'iroil-il  y  fairp.  {bis) 


.  -  r- 
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De  Bacchus  le  joyeux  enfant  (î) 
Dans  son  ardeur  guerrière 
Rencontrera,  chemin  faisant, 

Une  double  barrière: 

L’horreur  de  l’eau,  l’amour  du  vin 
L’arrêteront  au  bord  du  Rhin; 

Las  !  que  pourra-t-il  faire?  (bis) 


HOMMAGE  A  J-J.  ROUSSEAU 


Air;  Pauvre  Jacques 


O  Jean-Jacques!  nos  respects,  notre  amour, 
Vont  croître  pour  toi  d’âge  en  âge  ; 

Quand  les  vertus  sont  à  l’ordre  du  Jour, 
C’est  l’instant  de  te  rendre  hommage,  (bis) 

Ami  des  mœurs  et  de  la  vérité. 

Tu  nous  fis  haïr  l’esclavage; 

f 

De  l’Kternel,  tu  prouvas  la  bonté, 

Kt  tu  fus  son  plus  bel  ouvrage. 

O  Jean-Jacques,  etc. 

r  * 

Qu'un  monument,  éternisant  tes  traits, 

Ces  traits  si  chéris  de  la  France, 

A  tous  les  yeux  rappelle  tes  bienfaits, 

Et  prouve  la  reconnaissance. 

O  Jean-Jacques,  etc. 


(1)  Mirabeau-Tottrîeau 
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CHANT  DK  GUERRE 

DES  SOLDATS  FRANÇOIS 
Par  de  XIMENÉE 


Sparte,  aux  accents  de  Tyrlée, 
S’élançoit  dans  les  combats, 

El  Messène  épouvantée 
A  ses  fers  lendit  les  bras. 
François  1  qu’éveille  la  gloire 
l’Ius  belle  que  la  beauté, 

Allez  chercher  la  victoire 
Au  cri  de  la  liberté. 

Le  sceptre  de  l’ignorance 
Courba  vos  aïeux  trompés  ; 

Vos  mains  rendront  à  la  France 
Ses  droits  longtemps  usurpés. 
Levez-vous  :  changez  vos  chaînes 
En  glaives  étincelants, 

Qui  brisent  les  armes  vaines 
De  vos  ennemis  tremblants. 

Laissez  applaudir  la  terre 
A  des  arts  ingénieux  : 

C’est  par  la  force  et  la  guerre 
Que  l’homme  est  égal  aux  dieux. 
Ainsi  les  amis  d’Alcide 
Ont  partagé  ses  autels, 

Marchez,  élite  intrépide  ! 

La  mort  fait  les  immortels. 


J 


•; 


( 
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Air  ;  Du  haut  en  bas 


Que  ce  bonnet, 

Aux  bons  François  donne  de  grâces  ! 
Que  ce  bonnet 

Sur  nos  fronts  fait  un  bel  effet  t 
Aux  aristocratiques  faces, 

Rien  ne  cause  tant  de  grimaces, 

Que  ce  bonnet. 

Que  ce  bonnet, 

Femmes,  vous  serve  de  parure, 

Que  ce  bonnet 

Des  enfants  soit  le  bourrelet; 

A  vos  maris  je  vous  conjure, 

De  ne  donner  d’autre  coiffure 
Que  ce  bonnet. 

De  ce  bonnet 

Tous  les  habitants  de  la  terre. 

De  ce  bonnet 


Se  couvriront  le  cervelet; 

Et  môme  un  jour  quelque  commère 
Affublera  le  très-saint-père, 

De  ce  bonnet. 
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Noire  bonnet 

Embellira  toutes  nos  fêles, 

Notre  bonnet 

Se  conservera  pur  et  net; 

Grand  Dieu  !  que  les  Bourbons  sont  bêles, 
De  n’avoir  pas  mis  sur  leurs  têtes 
Notre  bonnet. 

Par  un  bonnet 

France  assure-toi  la  victoire, 

Par  un  bonnet 
Ton  triomphe  sera  complet; 

Que  les  ennemis  de  la  gloire 
Soient  chassés  de  ton  territoire 
Par  un  bonnet. 


CHANT 


POUR  LA  FÊTE  DE  l’ AGRICULTURE 
Par  LACHABEAUSSIERB 
Musique  d’Hyacinthe  JADIN 


Assez  longtemps  à  l’imposture 
L’orgueil  dressa  des  monuments, 
Assez  longtemps  de  la  nature 
On  oublia  les  vrais  enfants. 
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F'rançois!  la  liberté  le  crie  : 
Vengeons-les  de  ce  froid  dédain; 
Fêlons  au  nom  de  la  pairie, 

L’arl  qui  nourrit  le  genre  humain. 

Des  maux  qui  désolent  la  terre 
C’est  le  soutien  consolateur; 

Et  des  blessures  de  la  guerre 
C’est  le  baume  réparateur. 

Noble  travail!  belle  industrie! 

Inspire  un  chant  républicain! 

Félons  au  nom  de  la  patrie, 

Ij’art  qui  nourrit  le  genre  humain. 

Approchez-vous!  vieillar<îs  augustes! 
Debout  jeunesse  !  à  leur  aspe<d  : 

Uue  les  hommages  les  plus  justes 
Soient  les  garants  d’un  saint  respect. 
De  la  liberté  si  chérie 
L’arbre  fut  planté  de  leur  main. 
Fêtons  au  nom  de  la  patrie. 

L'art  qui  nourrit  le  genre  humain. 

Sur  le  sol  de  la  république 
Leur  lils  ont  planté  le  laurier, 

Pour  la  félicité  publique 
lis  y  planteront  l’olivier. 

La  paix,  l’abondance  chérie 
Diront  ensemble  ce  refrain  : 

Fêtons,  au  nom  de  la  patrie, 

L’art  qui  nourrit  le  genre  humain. 
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LES  VOYAGES  DU  BONNET  ROUGE 

CHANT  RÉVOLUTIONNAIRE  DE  1792 

Par  SALLE 

Le  bonnet  de  la  liberté 

Brille  et  voyage  avec  fierté, 

En  dépit  des  despotes. 

Sa  course  embrasse  l’univers. 

Partout  il  va  briser  les  fers 
Des  braves  sans-culottes. 

Déjà  ce  signe  rédempteur 

Imprime  une  juste  terreur 
Sur  le  front  des  despotes. 

Ils  s’arment  en  vain  contre  luit 

Les  sceptres  tombent  aujourd’hui 
Devant  les  sans-culottes. 

A  Rome,  à  Londres,  à  Berlin, 

A  Vienne,  à  Madrid,  à  Turin, 

On  voit  les  fiers  despotes. 

Sur  ce  bonnet,  en  lettres  d’or, 

Lire  tous  l'arrêt  de  leur  mort. 

Au  gré  des  sans-culottes. 

L’esclave,  enfant  de  Mahomet. 

Libre  en  recevant  ce  bonnet. 
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Va  frapper  scs  despotes. 
Déjà  sous  les  jeux  du  sultan 
Il  bénit  le  nouyeau  turban 
Des  François  sans-culottes. 


Enfin,  de  Paris  au  Japon, 

De  l’Africain  jusqu’au  Lapon, 
L’égalilê  se  fonde. 

Tjrans,  le  sort  en  est  jeté: 
Le  bonnet  de  la  liberté 
Fera  le  tour  du  monde. 


AUX  CITOYENS 


COMPOSANT  LA  SECONDE  COMPAGNIE  DES  VOLONTAIRES 
DE  LA  SECTION  DU  PANTHÉON  FRANÇAIS 


Air  ;  Avec  les  jeux  y  dans  le  village^ 

Lorsqu'en  riant  chacun  s’engage 
Pour  aller  battre  l’euneini  ; 
Qu’en  chantant  il  fait  le  vojage. 
Avec  son  frère  et  son  ami, 

Mais,  amis,  c’est  de  bon  augure 
De  partir  chantant  Ça  ira  ; 

Car  cela  certes  nous  assure 
Qufil  reviendra  chantant  Ça  va 
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Tous  mes  regrets,  chers  camarades. 
Sont  de  n’ôtre  pas  avec  vous  : 
Heçevez  donc  mes  embrassades 
Et  mon  fils  au  milieu  de  vous. 

En  patriote  je  partage, 

Puisque  je  n’ai  que  deux  enfants, 

Et  garde  ma  fille  en  otage 

Pour  répondre  de  mes  serments,  [bis] 


1)  I A  L  0  G  U  B 
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ENTRE  BOUILLE  ET  M I  R  A  B  E  A  U  -  T  0  N  N  E  A  ü 

Air  :  Dans  une  caàane  obscure^ 


Mirabeau. 

Quel  terrible  délire 
Agile  vos  esprits? 

Bouille. 

Je  ne  puis  m’en  dédire. 

Je  cours  droit  à  Paris. 

Mirabeau. 

Qu’y  prétendez-vous  faire 
Mon  cadet  Scipion  ? 
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Rouillé. 

* 

Offrir  dans  ma  colère 
Un  plat  de  ma  façon. 

I\IlRABEAU. 

Au  moins  de  qu’elle  idée  , 
A'olre  âme,  en  ce  moment, 
Est-elle  possédée  ? 
Parlez-moi  franchement. 

F 

Rouillé. 

Je  ne  veux  pas  mon  frère, 
Foi  d’honnête  marquis, 
Laisser  pierre  sur  pierre 
Dans  cet  affreux  Paris. 


Mirabeau. 

Et  de  quelle  besogne. 

Amis,  vous  chargez-vous? 
Osez-vous  sans  vergogne 
Montrer  tant  de  courroux? 

Rouillé. 

Oui,  cher  Tonneau,  je  l’ose, 
Et  pour  notre  bon  roi, 
Sandis;  je  vous  propose 
De  venir  avec  moi. 
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JIlRABEAÜ. 

0 

Qu’elle  vaine  bravade 
Allez-vous  faire  ici  ? 

Déjà  Brunswick  malade 
Est  presque  anéanti  ; 

Déjà  le  grand  Guillaume, 
Par  trop  huinillié, 

,  Pour  revoir  son  royaume 
A  pris  la  poste  à  pié. 

Bouille. 

Mon  brave  capitaine 
Que  m’apprenez-vous  là? 

Mirabeau. 

La  nouvelle  est  certaine, 
Lisez  plutôt  Carra, 

Notre  bon  saint  nitouche 
Aime  la  vérité 

Bouille. 

Tout  autant  que  Cartouche 
Aimoitla  probité; 

Mais  que  dit  ce  feuîlHste, 
Ce  terrible  aboyeur? 

Mirabeau. 

Qu’on  nous  suit  à  la  piste 
Pour  nous  ficher  malheur; 
Que  Capet  et  sa  femme, 
Justement  détrônés. 
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Sont  pour  leur  vie  infâme 
Au  Temple  confinés. 

Kouillé. 

Quoi?  le  peuple  l'emporte 
Mirabeau. 

Oui  nous  sommes  tondus  ! 
La  raison  est  plus  forte 
Que  tous  les  vieux  abus. 
D’une  rigueur  pareille, 
Loin  de  nous  désoler. 
C’est  avec  la  bouteille 
Qu’il  faut  s’en  consoler 


Bouille. 

Peste  soit  de  l’ivrogne 


Mirabeau. 

Attend  petit  faquin  1 

S’il  faut  que  je  t’empogne... 


Bouille. 

Laissons  ce  sac  à  vin. 
Mirabeau. 

Oui,  cours  prendre  le  coche. 
Va  retrouver  ton  roi  ; 

Au  bouchon  le  plus  proche 
Je  prierai  Dieu  pour  toi. 


Chansons  jHttriotxques  et  jyopulaires 
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CHANTÉ  SUR  LE  THEATRE  DE  LA  RUE  DE  LOUVOIS 

Par  un  Anonyme 


Sur  i*Air  chéru 

Enfant  chéri  de  la  nature. 

Aimable  et  douce  é^jalité, 

Vous  seule  ornez  d’une  main  sure 
Les  autels  de  la  liberté.  (6isl 
Vous  ne  craignez  point  ce  parjure, 
L’honneur  vous  grava  dans  nos  cœurs  ; 
Nous  vous  préférons  aux  grandeurs 
Qu’exhaloit  une  source  impure. 

Jurons  tous  citoyens. 

De  conserver  ces  biens 
Cliantons,  chantons. 

Salut  et  gloire  aux  francs  républicains. 

Sur  les  erreurs  du  fanatisme, 

La  raison  dessille  nos  3'eux  ; 

Le  souffle  impur  du  despotisme 
Déjà  ne  souille  plus  ces  lieux;  [Ois] 

Plus  de  prêtres,  plus  de  noblesse, 

Notre  culte  est  la  liberté  ; 

Sous  les  lois  de  régalité. 

Nous  nous  aimons,  mais  sans  faiblesse. 

Jurons,  etc. 
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Quittez  le  temple  de  mémoire, 

Venez  un  instant  parmi  nous. 

Pelletier,  Marat,  votre  gloire* 

Est  immortelle  comme  vous,  (6is) 

De  fleurs  quand  nous  ornons  nos  têtes 
C’est  un  hommage  mérité; 

Les  martyrs  de  la  liberté 

tii 

Sont  les  seuls  objets  de  vos  fêtes. 
Jurons,  etc. 


Etends  un  salubre  feuillage, 

Arbre  que  nos  mains  ont  planté; 
C’est  désormais  sous  ton  ombrage 
Qu’on  fêtera  la  liberté  ;  (6js) 

Toi  seul  formera  la  couronne 
Que  ceindra  le  front  des  vertus  ; 
Qu'aux  yeux  des  tyrans  abattus 
Brille  l'éclat  qui  t'environne. 

Jurons,  etc 
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PROJET  DE  DÉCRET 

TROUVÉ  DANS  LES  PAPIERS  DE  MIRABEAU  TONNEAU 


Air  ;  Vive  le  vin,  vive  t* amour. 

$ 


Chers  confrères,  j’ai  des  projets 
Qui  doivent  passer  en  décrets, 

Pour  les  intérêts  de  la  France 
Vos  grands  travaux,  votre  prudence 
Des  nobles  préparent  le  bien  ; 

Mais,  hélas!  ne  direz-vous  rien 
Sur  le  régime  de  la  panse?  {bis) 

Docile  au  plus  doux  des  penchans, 

Je  me  suis  occupé  longtems 
D’un  nouveau  plan  de  subsistance; 

Car  Je  sais  par  expérience, 
QueTeslomac,  plus  d’une  fois 
Accusa  la  rigueur  des  loix 
Prescrites  par  tempérance,  [bis] 

Quand  l’estomac  est  bien  lesté, 

L’esprit  est  beaucoup  mieux  monté. 

Et  dans  les  affaires  majeures 
Ses  opinions  sont  les  meilleures. 

Pour  l’intérêt  de  nos  débats, 

Décrétons  au  moins  six  repas. 

Ou  du  jour  retranchons  des  heures,  (ftis) 


4 


de  la  première  liépvMiqtie 


199 


Si  du  sénat,  représentant, 

Jamais  je  deviens  président 
Je  veux,  pour  tribune,  une  treille  ; 
Défense  de  prêter  l’oreille 
Aux  démocrates  buveurs  d’eau; 
J’aurai  pour  fauteuil  un  tonneau, 

Et  pour  sonnette  une  bouteille.  {bi&] 


CHANSON  DE  I.A  GAMELLE 


Air  de  la  Carmagnole. 


Savez-vous  pourquoi,  mes  amis, 
Nous  sommes  tous  si  réjouis? 

C’est  qu'un  repas  n’est  bon 
Qu’apprêté  sans  façon. 

Mangeons  à  la  gamelle. 

Vive  le  son  (6is) 

Mangeons  à  la  gamelle, 

Vive  le  son  du  chaudron. 

Point  de  froideur,  point  de  hauteur, 
L’aménité  fait  le  bonheur. 

Oui,  sans  fraternité. 

Il  n’est  point  de  gaité. 

Mangeons  à  la  gamelle, 

Vive,  etc. 


Chansons  patHntiqves  et  popvtaires 
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Nous  faisons  fi  des  bons  repas, 

On  y  veut  rire  on  ne  peut  pas. 

Le  mets  le  plus  friand 
Dans  un  vase  brillant. 

Mangeons  à  la  gamelle, 

Vive,  etc. 

Une  fille  à  tempérament. 

Oui  veut  se  choisir  un  amant. 

Aux  faquins  du  bon  ton 
Préfère  un  bon  garçon 
Qui  mange  à  la  gamelle. 

Vive,  etc. , 

Savez-vous  pourquoi  les  Romains 
Ont  subjugué  tous  les  humains? 
Amis,  n’en  douiez  pas, 

C’est  que  ces  fiers  soldats 
Mangeaient  à.  la  gamelle. 

Vive,  etc. 

Ces  Carthaginois  si  lurons 
A  Capoue  ont  fait  les  capons; 

S’ils  ont  été  vaincus, 

C’est  qu’ils  ne  daignoient  plus 
Manger  à  la  gamelle, .  . 

Mve,  etc. 

Bientôt  les  brigands  couronnés, 
Mourant  de  faim,  proscrits,  bernés, 
Vont  enVier  l’état 
Du  plus  mince  soldai 


de  la  première  Hépublupie 


Qui  mange  à  la  gamelle. 

Vive,  etc. 

i 

Ah  !  s’ils  avoient  le  sens  commun, 

Tous  les  peuples  n’en  feroient  qu’un, 

Loin  de  s’entr’égorger. 

Ils  viendroient  tous  manger 

A  la  même  gamelle. 

*  '  * 

Vive,  etc. 

Amis,  terminons  ces  couplets 
Far  le  serment  des  bons  Français  : 
Jurons  tous,  mes  amis, 

D’être  toujours  unis. 

Vive  la  république, 

Vive  le  son,  vive  le  son, 

Vive  la  république. 

Vive  le  son  du  canon. 


i 


L 


4 


/  • 


•• 


202 


Chansons  patriotiques  et  q^opuluires 


COUPLETS 


A  l'occasion  de  la  prise  de  rruxelles 

Paroles  du  Citoyen  C.  DE  LA  CORETTERIE 

Chantés  sur  le  théâtre  de  T  Égalité  par  le  Citoyen  DURAND 

acteur  de  ce  théâtre* 

Sur  ie  Brabant,  mes  chers  amis, 

L’empereur  n*a  plus  aucuns  titres; 

Tous  les  fameux  remparts  sont  pris, 

Kt  nous  (limons  sur  les  chapitres. 

A  Nivelle  il  éloit  encore; 

It  étoit  baron  de  Nivelle  : 

Mais  on  lui  ravit  ce  trésor; 

11  n’est  plus  qu’un  Jean  de  Nivelle. 

Dans  Bruxelles,  mes  bons  amis. 

Les  François  ont  fait  leur  entrée, 

Nous  avons  des  Rois  réunis 
Fait  fuir  la  troupe  timorée. 

Tout  cède  à  nos  puissants  canons, 

Le  ci-devant  Roi  de  Bruxelles, 

En  fuite  avec  ses  bataillons, 

N’est  plus  qu’un  Jean  de  Nivelle. 
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Chant  patriotique 

Musique  du  Citoyen  GOSSIiC 
27  JANVIER,  AN  ü  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

Guerriers  qui  volez  au  combat, 

En  respectant  les  loix,  méritez  la  victoire  ; 

La  vertu  fait  les  vrais  soldats  ; 

C’est  dans  la  vertu  qu’est  la  gloire. 

Épargnez  le  sang  des  humains. 

En  conquérant  la  paix,  sanctifiez  la  guerre; 

Les  palmes  sur  le  front,  l’olive  dans  les  mains, 
Délivrez  et  calmez  la  terre.  ' 

Que  devient  l’ardeur  intrépide 
De  ces  conquérans  aguerris, 

Oui  dévoient  dans  leur  vol  rapide 
Renverser  les  murs  de  Paris? 

La  France  à  fait  plier  sous  elle 
Les  tyrans  et  leur  fol  orgueil; 

Le  Rhin,  la  Marne,  la  Moselle, 

De  leurs  guerriers  sont  le  cercueil. 
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Le  sombre  tyran  des  A'andales, 
Vengeur  et  complice  des  rois, 

Devant  ses  enseignes  fatales 
Se  llatoitfle  courber  nos  droits. 

Il  menayoit,  il  prend  la  fuite 
Il  court,  au  fond  de  son  paloîs. 
Pleurer  sa  puissance  détruite. 

Et  trembler  au  nom  des  François 

A  Naraur,  à  Spire,  à  Mayence, 

On  réclame  l'égalité; 

A  Chambéry  le  peuple  danse 
Sous  l'arbre  de  la  liberté. 

Enllammés  d’un  même  génie, 

Tous  les  peuples  vont  à  la  fois 
IJriserla  triple  tyrannie, 

Des  prêtres,  des  grands  et  des  rois. 

Déjà  le  lirabant  nous  appelle. 

Et  Liège  implore  nos  guerriers; 
Courons  dans  les  murs  de  Bruxelles, 
Conquérir  de  nouveaux  lauriers. 

Si  l’Autriche  résiste  encore, 

De  Vienne  gagnons  les  remparts; 
Planions  l’étendart  tricolore 
Au  sein  du  palois  des  Césars. 

Citoyens,  que  de  Rome  esclave 
Les  fers  soient  brisés  par  nos  mains; 
Aux  lieux  ou  siège  le  conclave, 
Ressuscitons  tes  vieux  Romains  ; 
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Et  dans  cette  terre  classique, 
Déserte  aujourd’hui  de  vertus, 
Réveillons  la  cendre  héroïque 
El  des  Grecques  et  des  Rrutus. 


^k 

COürLKïS  CIVIQUES 


Paroles  du  Citoyen  Jean*Joseph  LEBCEUF 


Musique  du  Citoyen  Pierre  Joseph  CANDEILLE, 

JANVIER  1793 

a 

Ouand  nos  crédules  ancêtres 
« 

Jadis  voloient  au  combat, 
Subordonnés  à  des  luaitres, 

Ils  y  bravoient  le  trépas. 

S'ils  remportoienl  la  victoire 
Le  Monarque  inqtérieux 
S’en  attribuoil  la  gloire  ! 

La  misère  étoil  pour  eux. 

De  nos  jours  plus  d’injustice  ; 

Armés  pour  la  liberté, 

Nous  vaincrons  sous  les  auspices 
De  la  douce  égalité  ; 

Les  attributs  du  courage. 

Si  cher  aux  cœurs  des  soldais, 

Ne  feront  plus  le  partage 
Des  illustres  scélérats. 
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Peuples  des  deux  hémisphères, 
A  jamais  soyons  amis  ; 

Et  combattons  en  vrais  frères 
Nos  superbes  ennemis  ; 

Imitons  rhomnie  sublime, 

Le  sage  et  fameux  Ürutus  ; 
Poursuivons  partout  le  crime  ; 
Fêtons  partout  les  vertus. 

^6* 


COUl‘Lt:T 


CHANTt:  ÜANS  LA  «  CELASTE  SUZANNE  » 

AU  THEATRE  DU  VAUDEVILLE,  LE  31  JANVIER  1793 

A  ITecler  candeur  et  tendresse  ; 

Du  plus  offrant  que  l’amour  presse, 
Recevoir  argent  et  présent; 

C’est  ce  que  l’on  fait  à  présent  ; 

Refuser  plaisir  et  richesse, 

Pour  conserver  gloire  et  sagesse, 

De  la  mort  braver  le  tourment  : 

Ob  !  c’est  de  l’ancien  testament. 
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LE  MOIS  DE  FÉVRIER 


AUX  MOIS  DE  JANVIER  ET 'DE  MARS 

COUPLETS  SUR  LE  CALENDRIER  REPUBLICAIN 

Par  le  Citoyen  DUCROISI 

Air  :  Du  privai  des  marchands* 

Messieurs  de  Mars  et  de  Janvier, 

V^ous  vous  niocquiez  de  Février  : 

Près  de  trois  fois  six  cens  années, 

Entre  vous  je  fus  comprimé  : 

Mais  enfin  des  âmes  bien  nées 
Viennent  secourir  l’opprimé. 

Quand  je  n’avois  que  vingt-huit  jours, 
Sur  trente-un  vous  comptiez  toujours  : 
Avril,  en  me  prêtant  sa  lune, 

Secondoit  votre  làclietê  ; 

Maintenant  je  ferai  fortune, 

A  l'ombre  de  la  liberté. 

Tous  les  quatre  ans,  un  jour  de  plus 
Dans  les  miens  je  trouvois  inclus  ; 

Par  cet  arrangement  bizarre; 

Quelquefois  je  complois  vingt-neuf  : 

Mais  aujourd’hui  tout  se  répare  ; 

La  France  ouvre  un  siècle  tout  neuf. 


« 
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Le  tems  reprenant  son  vrai  cours. 

Chaque  mois  aura  trente  jours. 

Dans  le  calendrier  de  Rome, 

Je  fus  déshérité  par  vous  : 

Mais  grâce  aux  lumières  de  Romme  (1), 
L’égalité  règne  entre  nous. 

Dans  le  nouveau  calendrier, 

Je  perds  le  nom  de  Février. 

Ce  nom  ne  disoit  pas  grand  chose  : 

Les  v(Mres  ne  valoienl  pas  mieux, 

Mais  sous  le  titre  de  Ventôse, 

J’épure  la  terre  et  les  deux. 

Au  changement  que  Fabre  (2)  a  fait, 

Nous  gagnerons  tous  en  effet. 

Car  cet  élève  de  Molière, 

Grave  nos  noms  en  lettres  d’or, 

Depuis  le  gai  Vendémiaire, 

Jusqu’au  superbe  Fructidor. 

Rien  de  plus  doux  que  Germinal; 

Rien  de  plus  gai  que  Floréal  ; 

Tous  ont,  à  la  métamorphose. 

Gagné  des  noms  bien  composés; 

Nivôse  même  et  Pluviôse, 

Sont  heureusement  baptisés. 

g 

(1)  Romme^  rapporteur  du  comité  d^nstruction  publique  pour  le 
nouveau  calendrier^ 

(2)  Fabre  d*Eglantine^  rapporteur  de  la  commission  chargée  de  la 
nouvelle  dénomination  des»  jours  et  des  mois. 
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Priniedi  mène  à  Duodi, 

Tridi,  quartidi,  quînlidi; 

Sexlidi  vient,  septidi  passe. 

Puis  Octidi,  puis  Noriidi, 

Et  puis  gaîmcnl  on  se  délasse 
Dans  le  repos  de  Décadi. 

Trois  fois  cent,  plus  trois  fois  dix  jours, 
Du  travail  auront  le  secours; 

Ce  fut  la  volonté  d’un  sage  (1)  : 

Mais  des  pontifes  charlatans 
Mettoient  tous  les  jours  en  chômage. 
Et  commandoient  l'abus  du  tems. 

Nous  remplaçons  les  vieux  élus 
Par  les  talens  et  les  vertus  : 

Voilà,  nos  dieux,  voilà  nos  guides  ; 

Et  laissant  là  le  rit  Romain, 

Les  cinq  jours  des  sans-culotides 
Sont  fétés  du  Républicain. 

Au  bout  de  trois  ans,  reviendra 
L’an  que  sextile  on  nommera. 

La  Grèce  eut  ses  Olympiades 
Avec  pompe  on  les  célébra  : 

Mais  nous  aurons  nos  Franciades 
Que  l’univers  adoptera. 


(1)  Antonio  ordonna  par  un  édit  qn’il  y  auroit  trois  cent  trente 
jours  de  travail. 
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TOULOX  SOUMIS 


Faii  Hisforique 


14  VENTOSE,  AN  II  DE  LA  RÉPUBLIQUE  [4  MARS  1793) 


Air  de  la  Carmagnole ^ 


Hier  an  soir  aux  ennemis 
Tout  ce  pays  étoit  soumis; 

Kl  les  Anglois  s’étoient  promis 
D’y  massacrer  tous  nos  amis  ; 

Le  matin,  sans  façon, 

Nous  venons  dans  Toulon 
Danser  la  Carmagnole 
Au  bruit  du  son,  au  bruit  du  son, 
Danser  la  Carmagnole 
Au  bruit  du  son  du  canon. 

On  dit  que  pour  garder  ces  tours, 
Ou'ils  croyoient  conserver  toujours, 
Les  Espagnols  dans  quelques  jours 
Du  pape  attendoient  des  secours; 
De  pr«s  nous  les  verrons, 

El  nous  leur  chanteront 
L’air  de  la  Carmagnole,  etc. 

Les  Anglois  ne  sont  pas  poltrons 
Quand  ils  nous  tournent  les  talons  ; 
Soyez  certains  que  ces  lurons 
Dour  fuir  ont  de  bonnes  raisons. 


(le  la  première 
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Le  fait  n’est  point  douteux. 
Il  faut  aller  chez  eux 
Danser  la  Carmagnole,  etc. 


Tous  les  traîtres  sont  aux  abois; 

Les  esclaves,  pour  cette  fois. 

Peuvent  de  leurs  brillants  exploits 
Aller  entretenir  leurs  rois, 

A  moins  que  leurs  vaisseaux 
N’aillent  au  fond  des  eaux 
Danser  la  Carmagnole,  etc. 

HYMNE 

CHANTÉ  LORS  DE  LA  TRANSLATION  DES  ARCHIVES 

DES  LIÉGEOIS 

A  LA  MAISON- COMMUNE  DE  PARIS,  LE  14  AVRIL  1793 

Air  des  Marseillats, 

D’une  patrie  infortunée, 

Braves  enfans  accourez  tous  ; 

Dignes  d’une  autre  destinée. 

Venez  habiter  parmi  nous  (iis) 

L’hospitalité  fraternelle 

Vous  ouvre  ses  bras  et  son  cœur. 

Tandis  qu’un  féroce  vainqueur 
Vous  forge  une  chaîne  éternelle. 

Amis,  rassurons-nous.  Les  rois  n’auront  qu’un  tems  ; 
Bientôt  (Üs)  ils  paieront  leurs  succès  insolens. 
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Si  la  liberté  fugitive 
Etoit  poscrile  en  tout  pays, 

Elle  viendroit  sur  cette  rive, 

Pour  se  rassurer  dans  Paris  ;  {bis) 

Partagez  donc  avec  vos  frères 
Le  pain  de  la  fraternité. 

Dans  le  sein  de  l’égalité 
Attendez  des  jours  plus  prospères. 

Amis,  rassurez-vous.  Les  rois  n’auront  qu’un  lems; 

* 

Paris  {6îs)  sera  toujours  le  tombeau  des  tyrans. 


l.e  règne  de  l’indépendance, 
lïraves  Idégeotsn’en  doutez  pas, 

Fondé  d’abord  dans  notre  France, 

Doit  s’étendre  à  tous  les  climats,  (bis) 

Oui,  dans  votre  chère  patrie 
Nous  vous  reconduirons  un  jour  ; 

Vous  chanterez  à  votre  tour, 

Vainqueurs  de  l’aristocratie  : 

Vive  la  liberté!  Les  rois  n’ont  eu  qu’un  teins  , 

Enfin  [bis)  nous  n’avons  plus  ni  prêtres,  ni  tyrans. 
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GirA\SO-\  t)U  MAXIMUM 

Par  LADRà 

4 

PREMIER  MAI  1793 

Air:  Qu *en  vûhUz-vûhs  dire. 

Braves  François,  consolons-nous, 

« 

Ajuste  prix  nous  allons  boire, 

Fl  sur  les  lygres  et  les  loups 
Nous  remporterons  la  victoire. 

La  vraie  justice  est  nobseuin, 

Calotins  chantez  le  déum  ; 

Moi  je  chante  le  maximum 
Que  l’on  voit  en  France. 

J’en  ris  qu’en  j’y  pense, 

De  la  loi  c’est  un  beau  factum 
Que  ce  bienfaisant  maximum. 

Depuis  plusieurs  siècles  enfin, 

La  F  rance  fut  toujours  trahie, 

Les  riches  prenoient  le  chemin 
De  faire  égorger  la  patrie; 

Mais  que  dure  le  maximum, 

Per  sœcula  sœcularum, 

De  la  loi  c’est  un  beau  factum 
Que  l’on  voit  en  France, 

.l‘en  ris  qu’en  j’y  pense; 

On  nous  prenoit  par  tous  les  bouts, 

IjU  vraie  justice  est  avec  nous. 
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I.c  blazon  est  enfin  vaincu 
Ije  l’abat  branle  dans  la  inanclie 
I-a  théologie  est  à  cul, 

La  loi  ne  veut  plus  de  dimanche 
Tout  leur  fanatique  opium, 

Kt  leur  dominus  vobiscuin 
Ne  valent  pas  le  maximum, 

Que  l’on  voit  en  France  ; 

J'en  ris  quand  j’y  jiense. 

Les  décades  nous  fêterons 
Kl  les  calotins  nous  fuirons. 


Vous  avides  négociants 

Qui  cherchiez  à  nous  faire  battre; 

Kt  vous  messieurs  les  gros  tnarcliands, 
Notre  loi  vous  force  à  rabattre. 

Des  magasins  vous  entassiez, 

Kt  toujours  vous  renchérissiez. 

Mais  vous  voilà  bien  attrappés. 

Ou’en  voulez-vous  dire 
Vous  n’en  pouvez  rire  ; 

II  faut  suivre  le  maximum 
Ah!  de  la  loi  quel  beau  factum. 


Kl  vous  messieurs  les  gros  fermiers 
Oui  murmurez  de  la  loi  sage 
Il  faudra  de  vos  pleins  greniers 
Par  force  en  faire  un  bon  usage 
Sachez  que  la  terre  est  à  nous  ! 

Si  vous  travaillez  c’est  pour  tous 
Et  non  pas  seulement  pas  pour  vous, 
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L'homme  qui  spécule, 

Est  un  ridicule. 

Oui  ne  veut  enrichir  que  lui. 

Mais  la  loi  du  peuple  est  l'appui. 

On  verra  sur  tous  les  chemins 
L’armée  révolutionnaire 
Qui  rangera  tous  les  mutins, 

En  les  obligeant  à  bien  faire, 

La  guillotine  la  suivra  ; 

Les  magasins  on  fouillera 
Celui  qui  se  mutinera 
On  fera  sa  fête 
En  coupant  sa  tète 
Il  vaut  beaucoup  mieux  obéir 
Que  de  se  faire  raccourcir. 

Eh  bien,  François  que  dirons-nous 
Des  hommes  de  notre  montagne? 
Ne  travaillent  ils  pas  pour  tous? 
La  justice  les  accompagne 
Ils  soutiennent  Fégalité, 

Us  veulent  la  fraternité, 

» 

En  abolissant  la  cherté, 

Frappent  sur  le  riche, 

Qui  trop  fort  nous  triche, 
Peut-on  voir  un  plus  beau  factum 
Que  le  bienfaisant  maximum. 
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COUPLETS 


Dn  Citoyen  R  AD  ET 


CHANTES  PAR  LE  CITOYEN  PALY 


Air  :  Veîlions  au  sainte 


Placés  dans  l'enceinte  où  nous  sommes, 
Par  un  invincible  pouvoir 
Les  trois  bustes  de  ces  grands  hommes, 
Nous  traceront  notre  devoir; 

Et  si  ces  lieux 

Pouvoient  receler  tjuel((ue  traître, 
Traduit  prés  d'eux, 

Près  d’eux  saisi  d'un  saint  respect 
Le  lâche  se  feroit  connoître, 

En  frémissant  à  leur  aspect,  (6fs) 

Au  ciel,  malgré  l’usage  antique, 

Mon  fils  ne  doit  pas  son  patron, 

El  dans  un  baptême'  civique, 

De  Marat  il  reçu  le  nom 

Mon  fils  saura 

Mériter  ce  bienfait  insigne; 

11  sentira 

Ce  que  prescrit  un  nom  si  beau. 

S’il  ne  doit  pas  en  être  digne. 

Oue  la  mort  le  frappe  au  berceau.  (6is] 
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COUPLET 

CHANTK  A  LA  BARRE  RE  LA  CONVENTION  LE  5  JUILLET  1793 

Par  CHÉNARD  et  NARBONNE,  do  la  Comédîe-Ttalif*iinep 

Citoyens  chers  k  la  patrie, 

Nous  venons  vous  ofirir  nos  cœurs. 

Montagne!  montagne  chérie, 

Du  peuple  les  vrais  défenseurs,  (f^ù) 

De  vos  travaux  la  république 
Reçoit  sa  constitution, 

Notre  libre  acceptation 
Vous  sert  de  couronne  civique, 

* 

Victoire,  citoyens,  gloire  aux  législateurs. 

Chantons  (6ûs)  leurs  noms  chéris  sont  les  noms  des 

[vainqueurs. 


^6* 

IIY.MNE  RELIGIEUX  ET  PATRIOTIQUE 

FAIT  POUR  ÊTRE  CHANTÉ  DANS  LES  FÊTES  NATIONALES 

JUILLET  1793 

Sur  Ucaîr  des  MarsêUlais, 

Ctre  infini  que  l’homme  adore. 

Sous  des  noms,  des  cultes  divers, 

Entends  d’un  peuple  qui  t’implore 
Les  vœux  et  les  pieux  concerts;  [bis] 
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Que  toute  le  terre  flécliisse 
Devant  la  sainte  volonté, 

Nous  cs|)éi‘ons(.ie  la  boni é 
Même  en  rcdoulanl  ta  justice; 
llrise  partout  les  fers  de  la  captivité; 

IHeu  bon  (/ns]  donne  aux  mortels,  la  paix,  la  liberté. 

En  faisant  l'Iiomino  à  ton  image, 

Tu  le  fis  libre  coniinc  loi  ; 

Vouloir  le  met  Ire  en  esclavage 
C'est  donc  attenter  à  ta  loi  :  (6is) 

Dieu  vengeur,  défends  ton  ouvrage 
Des  entreprises  des  tyrans; 

Tous  les  bomnies  sont  les  en  fan  s, 

Toi  seul  iiiériles  leur  hommage. 

Drisc  partoul,  etc. 


Approchez,  enfants  de  tout  ége. 
Jeunes  filles,  venez  aussi, 

Venez  présenter  votre  hommage 
Au  Dieu  quiiïious  rassemble  ici;  {bis) 
D’une  bouche  innocente  et  pure, 
üemandez-lui  que  scs  bienfaits 
S’étendent  sur  tous  les  François, 
Comme  sur  toute  la  nature, 
üi  ’ise  partoul,  etc. 


Dieu  créateur,  suprême  essence, 
Le  ciel  plein  de  ta  majesté, 

Le  ciel  atteste  la  puissance, 

La  terre  atteste  ta  bonté,  (/xs) 
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Des  aslres  les  disques  sublimes 
Hoiilent  sous  tes  pieds  glorieux, 
Les  éclairs  brillants  de  les  yeux 
Percent  les  plus  profonds  abîmes. 
Brise  partout,  etc. 
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CUANTKS  LE  JOUR  DE  LA  SECONDE  DECADE  DU  MOIS  HRUMAIRE 

DE  l’an  deuxième 

DE  LA  RÈPUDLIQUE  FRANÇAISE  UNE  ET  INDIVISIBLE 

POUR  l’inauguration 

DES  BUSTES  DE  LEPELLETIER  ET  MARAT 


PREMIÈRE  STATION 

PLACE  DES  PIQUES 

A  LKPELLETIEH 


Air  :  Qtiâ  ne  snfs-je  ia  fougère, 

nHo:tR 

François  qui  trouvez  des  cbarmos, 
A  rendre  hommage  aux  vertus, 
Comme  nous  versez  des  larmes. 
Pleurez  Pelletier  qui  n’est  plus; 
l*ercé  d'un  fer  homicide, 

11  descend  dans  le  tombeau; 

I.a  rage  liberticide 
Produit  ce  crime  nouveau, 
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CORYPHKE 


f 


Avec  un  vrai  stoïcisme, 

Il  sut  remplir  son  devoir. 

Kt  tlu  cruel  despotisme 
Itenverser  le  fol  espoir. 
l*renons-le  tous  pour  modèle, 
lit  bientôt  notre  pays 
Se  verra  par  notre  zèle 
Purgé  de  ses  ennemis. 


cnuËua 


François,  etc. 


COHVPHEE 


Fermant  l’œil  à  la  lumière 
Martyr  de  la  liberté, 

11  fait  la  France  héritière 
D’un  plan  par  son  cœur  dicté. 
De  son  pays  qu’il  adore 
C’est  peu  de  combler  les  vœux, 
II  sait  préparer  encore 
Le  bonheur  de  nos  neveux. 


CH  œ  un- 


François,  etc. 
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SECONDE  STATION 

PLACE  DE  LA  KEUNTOM 

A  MARAT 

Par  le  Citoyen  JOIGNY 
CHŒUR 

Formons  des  chants  funèbres, 
Donnons  cours  à  nos  pleurs, 
Dans  la  nuit  des  ténèbres 
Marat  !  gît,  ô  douleurs. 
Ennemis  des  despotes, 

Peuple  qu’il  a  chéri, 

Pleurez  vrais  patriotes 
Vous  perdez  votre  ami. 
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CORYPHEE 

Républicain  austère, 
Pour  nous  tous  il  veilloit 
La  vérité  sévère 
De  sa  bouche  sortoit  ; 

Ne  pouvant  le  séduire, 
D’intriguans  un  essaîn, 
Prirent  pour  le  détruire 
Le  bras  d’un  assassin. 
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Formons  des  chants,  etc. 
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COHYPIIKK 

l^>rlaiit  au  capitole 
Sa  pâle  fermeté, 
il  eût  |iour  toute  idole 
La  sainte  liliertê ; 

A  la  fortune  altière 


Préférant  l’équité 


Pauvre,  mais  regctlé. 


UilUËÜU 

i'ormons  des  chants,  etc. 


TROISIÈME  STATION 

A  L’AKC  dp:  TKIÜAIPIÏE  SUk  LE  ïloULEVARD 


IIVMNK 

Par  le  Citoyen  MOL  IN  B 

Restes  chéris  des  citoyens  guerriers 
Qui  sou  (en  oie  lit  Péclal  de  la  cause  puhliquc, 
Victimes  des  agens  du  pouvoir  des[)otiiptc 
Je  dépose  sur  vous  les  palmes,  les  lauriers, 
Que  vous  offre  la  répuhli(|ue. 

De  respect,  d’u<lmiratiün 
Le  cœur  attendri,  l’Ame  émue. 

Au  nom  de  notre  nation, 

Restes  sacrés!  je  vous  salue. 
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Inirépides  soldats,  braves  républicains, 
Illustres  morts!  que  vos  deslins 
Sont  brillants,  sont  dignes  d’envie! 
Martyrs  de  la  vengeance  et  de  la'cruautn 
De  votre  sang,  de  votre  vie, 

Vous  avez  cimenté  l’auguste  liberté. 
Celui  qui  meurt  pour  sa  patrie, 
Benoît  pour  l’immortalité 

A  MAlLV  r 

Par  le  Citoyen  DANTILLI 


CORYPIMCK 

Ici  repose  la  cendre, 

D’un  ami  choraux  Krançois 
Ici  nous  faisons  entendre 
Notre  amour  et  nos  regrets. 

Tu  n’  es  plus...  Mais  ton  courage 
A  sauvé  la  liberté, 

Ce  bienfait  fut  Ion  ouvrage; 
ISeçois  l’immortalité. 


LKIMiLLiniKIt 


Illustre  et  sainte  victime 
D’un  exécrable  tyran. 

Si  ton  tré[>as  fut  son  crime, 
II  l’expia  dans  tou  sang. 

Ne  regrette  point  la  vie, 

Ce  vil  assassin  n’est  plus, 

Sa  mort  vengea  la  patrie, 
Tu  lui  laissas  tes  vertus. 


V  ^4! 
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A  TOUS  LES  DEUX 

Par  le  Citoyen  DANTILLI 

Vous  ii’ôtes  plus...  Mais  votre  ombre 
Glace  d’effroi  les  tyrans  ; 

Aux  bords  du  rivage  sombre 
Ils  vous  suivront  tout  sanglans! 
Hélas  ils  vivent  encore  I 
Mais  les  poignards  sont  levés; 

Dans  peu,  du  Tage  au  Bosphore, 

Ils  seront  tous  égorgés. 

Àir  des  Marseiltais. 

Par  le  Citoyen  TRESFONTAINE 


HOMMES  CORYPHÉES 

Citoyens  morts  pour  la  patrie, 

Nous  venons  vous  offrir  nos  cœurs  ; 

Le  temps  dans  notre  àmc  attendrie 
Ne  peut  soulager  nos  douleurs,  [bis) 

FEMMES  CORYPHÉES 

C  est  par  le  fer  que  la  patrie 
Perdit  ses  plus  tiers  défenseurs. 

HOMMES  CORYPHÉES 

C’est  par  le  1er  qu’à  la  patrie 
Nous  jurons  d’être  vos  vengeurs!.... 
Vengeance,  citoyens,  formez  vos  bataillons 

Marchez,  Marcliez, 

Qu’un  sang  impuiv  abreuve  vos  sillons. 
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AUTHE 

Mèmè  air  que  le  précédent. 

Par  le  Citoyen  JOIGNY 

Par  des  serments  inviolahlcs. 

Au  lieu  de  stériles  regrets, 
l’icvant  CCS  mânes  respectables, 

Modèles  de  tous  les  Krant,‘oi.s,  {6is) 
Jurons  une  éternelle  guerre 
Aux  vils  ennemis  de  nos  loix; 

Jurons  de  défendre  nos  droits 
Contre  les  tyrans  de  la  terre. 

Jurons  l’égalité,  gravons-Ià  dans  nos  cœurs  ; 

François,  François, 

Soyons  unis  et  nous  serons  vainqueurs. 

lïVMiXE  A  LA  LILEUTK 

poun  LA  RÉUNION  DU  10  AOUT  1793 

EXÉCUTÉ  SUR  LE  THÉÂTRE  DE  L’OPÉRA 
Paroles  des  Citoyens  lîOUQVIER  et  MOLINE 

UNE  HÉROÏNE 

O  liberté!  liberté  sainte, 

Objet  du  culte  des  mortels. 

Unis  par  la  plus  douce  étreinte 
Nos  cœurs  l’élévent  des  autels  ; 
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Reçois,  ô  déesse  immortelle, 
I/hommage  de  nos  vœux  urdenlsî 
Du  haut  de  la  voûte  éternelle 
Prête  l’oreille  à  nos  accents. 

enuKUü 

Reçois,  ô  déesse,  etc. 

L'N  CITOYEN 

Idole  des  cœurs  énergif|ues, 

Ame  du  vrai  républicain, 

Les  exploits,  les  vertus  civiques. 
Prennent  leur  source  dans  ton  sein 
Ton  souffle  renverse  les  trônes, 

Le  rase,  anéantit  les  grands, 

Prise  les  sceptres,  les  couronnes 
Kl  pulvérise  les  tyrans! 

CIlUEtUt 

Reçois,  ô  déesse,  etc. 

l’héroïne 

C’est  par  la  céleste  intluence, 

O  l)ien  faisante  déilé, 

Oue  riiomme  peut  de  l'existence, 
Savourer  la  félicité. 

Dès  qu’une  fois  l’avil  de  l’esclave 
A  fixé  tes  loucliaiits  a[)pas 
l*our  voler  dans  Ion  sein,  il  brave 
Les  feux,  le  glaive,  elle  trépas. 


CIIUEUR 

Reçois,  ô  déesse,  etc. 
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LE  CITOYEN 

Ta  voix  commande  à  la  victoire, 

El,  de  nos  généreux  soldats, 

Au  sanctuaire  de  la  gloire, 

Se  plaît  à  diriger  les  pas; 

Tout  cède  à  leur  valeur  guerrière 

Elle  ébranle,  enfonce  les  rangs 

De  cette  horde  meurtrière 

Vendue  aux  fureurs  des  tyrans 

*/ 

cmjTJUu 

Ite^ois,  ô  déesse,  etc. 

l’héuoïne 

Jusqucs  aux  portes  de  l’aurore, 
Chassons  nos  cruels  ennemis! 
Uue,  sous  l’étendard  tricolore, 

Les  peuples  enfin  réunis, 
Hépèlent,  dans  un  saint  délire, 
Les  hymnes  de  la  liberté, 

Et  que  la  tyrannie  exjdre 
Sous  la  faulx  de  l’égalité. 

CHOEUn 

Heçois,  ô  déesse,  etc. 


228 


■■  a  ■■  i  r ri  air 


Chaii/io/i.s  pairiotiques  et  popuhiireft 


CHANT  CIVKjLIi 

POUR  LA  FÊTE  DU  10  AOUT  1793,  A  ROUEN,  DÛPARTE.MHNT 

DE  LA  SELNE-INFÉRIEURE 


Air  fies  àMarsemais, 

Transporfs  divins,  vive  allégresse, 

KchaulTés  sous  les  cœurs  Trançois; 

Feu  civique,  sublime  ivresse 
Fais  leur  éprouver  tes  accès,  [bis] 

File  sonne,  t’iieure  attendue. 

Où  sur  le  pavé  fraternel, 

Du  Peuple,  devant  rÊternel, 

On  entend  la  voix  absolue, 

Célébrons  ce  moment,  cbantons  ce  jour  heureux, 

Il  est  marqué 

Pour  accomplir  le  plus  grand  de  nos  vœux. 

C’en  est  fait,  déjà  tout  l’annonce, 

L’airain  tonnant  frappe  les  airs; 

La  France  entière  se  prononce 
Pour  le  salut  de  l’uni  vers,  [bis] 

La  République  indivisible 
Jusqu’aux  deux  éléve  sont  front  : 

Les  despotes  se  courberont 
Devant  ce  colosse  invincible. 

Qu’ils  perdent  tout  espoir,  ces  cruels  oppresseurs. 

Nos  bras  armés, 

De  leurs  efforts,  demeureront  vainqueurs. 
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D’un  bCichcr  la  flamme  s’allume, 

Avide  de  vils  aLtribuls, 

Qu’il  rinslant  le  feu  vous  consume 
Honteux  monuments  des  abus. 

De  ta  raison  sages  arbitres, 

!■'  r a  n  ç  O  i  s  e  mbra s  sez- vo  u  s. 

Des  dignités,  des  rangs  proscrits, 

Dont  l’orgueil  inventa  les  titres. 
Applaudissons,  chantons  la  mort  des  préjugés, 

Ils  sont,  ils  sont 

Dans  le  néant,  pour  jamais  replongés. 

Peuple,  exemple  éclatant  du  monde. 

Sur  l’autel  de  la  liberté. 

Par  les  travaux  naît  et  se  fonde 
Le  bonheur  de  rimmanité.  (/jis) 

Mais  quoi?,.,  des  barbares  cohortes 
Veulent  suspendre  tes  destins  ; 

Déjà  des  brigands  assassins 
Delà  France  ont  franchi  les  portes. 

Aux  armes  citoyens!  fortnez  vos  bataillons; 

Marchez,  marchons 
Du’un  sang  impur  abreuve  nos  sillons. 


Destructeur  hideux  du  civisme 
Cesses,  tes  horribles  leçons, 

Cours  épuiser  tes  noirs  poisons  {his) 
El  d’un  seul  cri  nous  répondons  : 
Oui,  sans  l)alancer  nous  ]»artons, 

Et  répétons  pleins  d’un  saint  zèle  : 
Aux  armes,  etc. 


230 


(  7tun.'io/is  patnotique.s  et  popuhnrot 


t  I  B.bA.Aïf 


l’aroles  cte  XXX. 


Mns.îquf'  de  G  OS  BEC 


Dans  les  leinps  de  notre  jeunesse 
Nous  bravons  les  combats  sanglans; 
Maintenant  la  triste  vieillesse 
Kiichaîne  nos  bras  impiiissans, 
Héritiers  do  notre  courage, 

Nos  fils  ont  de  plus  grands  destins, 
lisent  sur  nous  l’avantage; 

Nous  n’étions  pas  i‘<"jmblicains. 

La  troin]»etl(!  excite  au  conrago. 

De  terreui'je  me  sens  glacer 
L’airain  gronde  sur  ce  rivage  ! 

Le  combat  vient  de  commencer. 
V’errons-nous  immoler  nos  braves 
l*ar  ces  Vandales  inhumains? 

Ne  redoutez  point  des  esclaves; 

Nos  guerriers  sont  républicains. 


(le  la  prvmihrv  JUqmhliqnv 


A  I.A  HA.ST1LLK 

10  Aou  r  179Ü 

Touchant  rôveil,  calme  enchanteur, 
Viens  soulager  nos  peines 
El  répands  dans  nos  veines 
Ton  baume  régénérateur. 

Soleil,  loin  de  nous  enfin 
Dissipe  les  ténél)res, 

Et  de  nos  cris  funèbres 
Ton  relour  a  marqué  la  fin. 

lia  nature  répand  ses  bienfaits  ; 
Dans  sa  source  immortelle, 

Douce  et  pure  comme  elle, 

Pour  nous  va  découler  la  paix. 

Ail  !  quel  délicieux  trésor, 

(Jue  la  nature  est  belle  1 
Ouand  sa  voix  nous  appelle, 

Ouel  regret  nous  agile  encor. 
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l’OliR  I.A  TETE  FUNEHKE  DE  MARAT 


ET  LE  PELLETIER 


CÉLÉBRÉE  PAR  LES  EMPLOYÉS  AU  BUREAU  DE  LA  LiyUIDAllON 


Paroles  de  L,  C.  MERCIER 


Musique  de  GOSSEC 


S'il  est  vrai  que  de  nous  quelque  chose  survive. 
Lorsque  dans  le  tombeau  nous  sommes  descendus, 
Prêtez  à  nos  discours  une  oreille  attentive, 

O!  vous  que  nous  avons  perdus. 

Si  nous  avons  brisé  dans  notre  juste  rage 
Le  culte  llétrissant  des  prêtres  et  des  rois, 

Vous  combattiez  pour  nous;  votre  màlc  courage 
Nous  lit  reconquérir  nos  droits. 

De  la  plus  juste  cause  apôtres  intrépides, 

Vous  n’avez  point  pâli  sous  le  fer  des  tyrans  ; 

De  vos  cendres  est  née  une  race  d’Alcides 
Uui  va  détruire  les  Titans. 

Couple  auguste  et  chéri,  grêces  vous  soient  rendues  ! 
Soit  que  du  doux  Léthé  vous  habitiez  les  bords. 

Soit  que  vous  habitiez  l’or  fluide  des  nues, 

Soyez  témoins  de  nos  transports. 
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Ce  n’est  point  par  des  pleurs  vains  et  pusillanimes 
Que  nous  apaiserons  vos  mânes  en  courroux  ; 

Il  faut  que  des  tyrans,  devenus  vos  victimes, 

Le  dernier  tombe  sous  nos  coups. 

Libre  alors,  et  le  front  couronné  de  l’olive, 

Le  François,  déposant  le  fer  ensanglanté, 

Ne  fera  retentir  sur  cette  heureuse  rive 
Uue  les  chants  de  l’humanité. 


IIV.MXK  PATUlOïlgUE 

POUR  LA  FÊTE  DE  LA  REUNION  PATRIOTIQUE,  CHANTÉ  SUR 
«- 

l’emplacement  de  la  bastille  le  10  AOUT  1703 


Air  de  la  A/arseü/ais^^ 


François,  quelle  brillante  aurore 
Nous  ouvre  les  portes  du  jour... 

Le  plus  beau  soleil  vient  d’éclore 
Il  éclaire  un  nouveau  séjour... 

Une  onde  salutaire  et  pure, 

Sur  le  sol  de  la  liberté, 

Découvre  à  notre  œil  enchanté 
Le  premier  don  de  la  nature. 

François,  que  nos  accents  s’élèvent  jusqu’aux  deux, 
Chantons  la  liberté,  c’est  un  présent  des  dieux. 


(  ’hanttons  patriothjiiefi  et  populaires 


Hépublicaiiis,  celte  journée 
Pour  jamais  nous  rend  tous  unis! 
Aux  veux  (le  la  terre  étonnée. 
Confondons  nos  vils  cnneiuis; 

De  nos  tyrans,  bravons  la  rage! 
Les  peuples  de  tout  l’univers 
Comme  nous  briserons  leurs  fers, 
En  imitant  notre  courage. 
François,  que  nos  accents,  etc. 

Sur  les  débris  du  despotisme, 

Au  niveau  derégalUé, 

Animés  d'un  brûlant  civisme, 
Cimentons  la  fraternité! 

Par  un  dévouement  liéronjue. 
Sous  les  regards  de  Fétcrncl, 
Faisons  le  serment  solennel 
De  soutenir  la  Hépuljli(|uc. 
François,  que  nos  accents,  etc. 


Nous  devons  tout  à  la  patrie, 

Elle  veille  sur  nos  destins  ; 

Le  ciel  en  nous  donnant  la  vie, 

Nous  tit  noître  républicains; 

Soumis  aux  lois  de  la  nature, 

Aux  vertus  formons  notre  cœur, 

Par  nos  talents,  notre  valeur, 

Etonnons  la  race  future. 

Nos  pères,  nos  amis,  sont  morts  dans  les  combat 
Vivons  cl  grandissons  pour  veuger  leur  trépas. 

* 


fJe  ht  première  RéptthlijiHe 


C.II  A  N  T  I 


l'OUIl  LE  TEMPLE  PE  LA  HAISON 


Air;  Jeunes  amans  cneiile;:  des  Jlenrs. 


Auguste  cl  sainte  liberté. 

Fille  beu  r  eu  SC  de  la  nalurc, 

Toi  dont  la  céleste  beauté 
Nous  rend  du  jour  la  clarté  |uircl 
Dans  ton  temple  à  jamais  chéri, 

Nous  venons  offrir  notre  hoiiiinage; 
Daigne  ouvrir  ton  sein  attendri 
Aux  heureux  que  fit  ton  ouvrage,  (/ri.s) 

Douce  compagne  des  mortels, 

Par  qui  nous  cliérissons  la  vie, 
li'cncens  oHcrl  sur  tes  autels 
Fstramoiir  pur  de  la  patrie: 

Nous  connaissons  tous  en  ce  jour 
tjiféclairc  la  philosophie, 
tjuc  lui  seul  paiera  de  retour 
Les  bienfaits  de  ta  main  chérie.  (6is) 

(lharmés  par  tes  divins  attraits, 

Ft  tiers  ircinbrasscr  la  défense, 

Vois  tes  enfants  toujours-tout  prêts 
A  mourir  pour  rindépendance  : 
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Chunsous  paù'iotifjucs  et  populairea 


Oui  lant  que  les  pas  d’un  tyran 
Souilleront  le  sol  de  la  terre, 

Le  François  versera  son  sang 
Four  purger  le  sein  de  sa  mère,  (6ts) 

Descends  aussi,  chaste  raison, 
Préside  à  nos  chants  d’allégresse, 
Accompagne  d’un  rloux  rayon 
les  attraits  de  notre  déesse  ! 

En  ce  jour  que  nous  consacrons 
,\  chanter  ses  faveurs  nouvelles, 
Offre  lui  toi-même  les  dons 
De  nos  cœurs  à  jamais  fidèles. 


HVAINK  A  LA  HAISOA 

Paroles  du  Citoyen  DEBRIE  U 
Musique  du  Citoy^eii  GIRÛUX 

Ministres  de  l'erreur,  par  vos  contes  frivoles, 
Vous  avez  trop  longtemps  trompé  la  Nation  ; 
Allez  de  vos  saintes  paroles 
Distiller  ailleurs  le  poison; 

Vos  mystères,  vos  paroles,  (ôts) 

Vos  autels,  vos  saints,  vos  idoles 
Tout  disparaît  aux  yeux  de  la  liaison,  [bis) 
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Enfin  la  vérité  succède  à  l’imposture. 

Vos  mensonges  sacrés,  ne  sont  plus  de  saison, 
Allez,  de  votre  secte  impure, 

Puissions-nous  perdre  jusqu’au  nom. 

Voire  voix,  blessant  la  nature,  (t/is) 

A  l’élcrnel  faisait  injure  : 

Nous  riionorons,  en  fêlant  la  Raison.  (6is) 

Pour  nous  forger  des  fers,  les  tyrans  de  la  terre 
Se  couvrent  du  manteau  de  la  religion. 

Ils  voudroient  aux  feux  de  la  guerre, 
Allumer  la  sédition. 

La  France  toujours  une  et  fi  ère,  (6is] 

Des  tyrans  bravant  la  colère. 

N’obéit  plus  qu’aux  Loix  de  la  Raison,  [bis] 

Üc  Pitt  et  de  Cobouig  la  trame  la  plus  noire 
En  vain  sème  partout  l’or^  la  rébellion; 

Si  l'un  d’eux  compte  une  victoire, 

11  la  doit  à  la  trahison. 

Ils  périront  j'ose  le  croire;  {bis) 

Le  François  aux  champs  de  gloire, 

Suit  aujourd’hui  la  voix  de  la  Raison,  {bis) 
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l,A  liKIihlTlO.N  DI';  LA  VILLK  DR 


Par  le  Citoyen  SERIEYS 
Air  de  In  Cày/na£^fiol€. 


Les  rayonnais  nous  sont  rendus,  (bis) 
Les  muscadins  sont  abbattus.  (bis) 
(À's  crapauds  du  marais 
Sont  pris  dans  nos  filets. 

Vive  la  lîépublique, 

Lt  la  leçon 
Pe  I^yon.  (6is] 

Les  muscadins  s’étoient  promis  (f>îs) 
De  ressusciter  le  gros  Louis;  (bis) 
l*our  les  désabuser, 

Faut  les  capétiser. 

Vive,  etc. 

El  tous  ces  lartuiïes  milrés,  (his) 

Ces  bons  amis  des  émigrés,  (bis) 
Iront  comme  Denis 
Sans  tête  en  paradis. 

Vive,  etc. 

C’est  ainsi  que  seront  traités  {f*ïs) 
Tous  les  mannequins  révoltés,  [bis) 
Tous  les  mangeurs  d’Iiumains, 
Grands  rois  et  ealotins. 


Vive,  cIc. 
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L’iinhécne  George  à  Toulon  [bis) 

Nous  donne  un  pial  de  sa  façon.  (6i.s) 
Gare,  pour  ce  baudel, 

IjU  fenêtre  à  Giipet. 

\Gve,  etc. 


Mandrin  Pilt  et  frère  Gobourg,  [bis\ 
A  la  main  chaude  à  votre  tour,  (/as] 
Grands  rois  du  temps  jadis 
Serez  tous  raccourcis. 

Vive,  etc. 

Des  sans-culotes  c’esi  la  loi  [bis) 

De  ne  plus  souffrir  aucun  roi.  (/*î’s1 
Volons  tous  aux  combats, 

Tous  les  gredins  à  bas. 

Vive,  etc. 


Lorsqu’un  peuple  entier  est  debout,  [bis] 
Bientôt  il  vient  'i  bout  de  tout  ;  [bis] 

Du  gibier  courronné, 

Ne  fait  q’un  déjeunné. 

Vive,  etc. 
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LKS  VOLOxNTAlHES 


DES  SECTIONS  DES  INVALIDES,  DU  CONTRAT  SOCIAL 
PLEINS  DE  RESPECT  POUR  LA  LOI  ET  LA  LIBERTÉ,  ONT  JURÉ 

aujourd'hui  a  la  convention,  d’expulser 
DU  territoire  de  la  république,  les  despotes  et  LEURS 

satellites 

18  septembre,  l’an  N  de  la  république 

Un  <îe  ces  citoyens  monte  à  la  tribune  et  chante  une  nouvelle  chanson 
patriotique^  composée  par  un  jeune  %^olontaire  des  bataillons  du 
Nord;  cet  hymne  est  accueilli  avec  transport,  et  sur  le  réquisi¬ 
toire  d^Hébert,  le  conseil  arrête  que  cette  cantate  républicaine 
sera  imprimée  au  nombre  de  25.000  exemplaires,  av^éc  la  musique; 
et  qu'il  en  sera  délivré  un  exemplaire  a  chaque  volontaire  qui  se 
rendra  aux  frontières.  La  voici  i 


Air  :  Du  serin  qui  H  fait  envie* 


UN  PKRE  PARLANT  A  SON  FILS 

Eli  quoi!  tu  peux  dormir  encore, 
N’enlends-lu  pas  ces  cris  d'amour? 
Réveille-toi,  voici  l’aurore; 

Mon  fils,  voici  ton  pins  beau  jour! 

C’est  il  l’autel  de  la  patrie 

Que  lu  vas  marcher  sur  nies  pas, 

Cours  à  celle  mère  attendrie 

Qui  t’appelle  et  t’ouvre  ses  bras,  (/n'.ç) 


de  la  jrrentière  liépiihliffue 
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Mon  fils,  vois-tu  ce  peuple  immense, 
Coin  me  il  accourt  de  toutes  parts! 

De  ces  guerriers  chers  à  la  France, 

‘  Vois-tu  flotter  les  étendards  I 
C’est  à  raille]  de  la  patrie 
Uue  l’amour  dirige  leurs  pas, 

Tous  vont  à  leur  mère  chérie 
Se  dévouer  jusqu'au  trépas.  {6ts) 

Dans  les  regards  brille  une  flamme 
Uui  ploît  à  mon  cœur  paternel; 

Ouvre  les  yeux,  fixe  ton  âme 
Sur  ce  spectacle  solemnel. 

C’est  à  l’autel  de  la  patrie 

Uu’il  faut  consacrer  tes  quinze  ans, 

Et  c’cst-Ià  que  l’honneur  te  crie 
D’apporter  tes  premiers  sermens.  [bis 

Tu  l’as  fait  ce  serment  auguste 
Devant  la  France  et  devant  moi  ; 

Tu  serviras  vaillant  et  juste, 

Et  la  République  et  la  loi. 

C’est  à  l’autel  de  la  patrie 
Que  tu  viens  de  le  prononcer; 

Plutôt  perdre  cent  fois  la  vie 
Oue  de  jamais  y  renoncer.  [6is) 


11  est  d’autres  sermens  encore 
Qu’exigent  ton  père  et  l'honneur; 
Un  Dieu  paissant  que  tout  adore 
Va  bientôt  nppeller  ton  cœ.ur. 


Chansons  putriotiqnes  et  jmpuhnres 
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Mais  sur  l'autel  de  la  patrie 
A  la  hcaulé  jure  eu  ce  jour 
(Juc jamais  sa  vertu  flétrie 
Ne  gémira  de  ton  amour,  [bia) 

Si  d'une  belle  lioiineteet  sage 
Tu  sots  un  jour  te  faire  aimer, 

I.e  nœud  sacré  du  mariage 
Ksi  le  seul  que  tu  dois  former. 

Mais  h  l'autel  de  la  patrie 
Courrez  tous  les  deux  vous  unir, 

Une  jamais  votre  foi  trahie 
N'ordonno  au  ciel  de  vous  punir,  [hia 

Hans  cette  chaîne  fortunée 
Si  lu  deviens  père  A  ton  tour, 

Pour  premier  don  si  Th  y  me  née 
Accorde  un  fils  ù  ton  amour. 

Olfre  A  Tautel  de  la  patrie 
Ce  fruit  heureux  de  ton  lien  ; 

Dans  ton  cœur  c’est-ellc  qui  crie  : 
Uu'il  est  son  fils  comme  le  tien,  {/^ts) 

Tu  vois  ce  fer  d’un  œil  d’envie, 

Il  doit  un  jour  armer  tes  mains  ; 

De  lui  souvent  dépend  la  vie 
Ou  la  mort  des  faibles  humains. 

C’est  A  Tautel  do  la  patrie 
Uu’il  faut  le  sus|»endrc  aujourd’hui  ; 
N'y  louche  pas  ([u'clle  ne  ci‘Ic  : 
Prends  ce  fer,  j’ai  besoindelui.  (in’sl 
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<Jnanfl  le  teins  qui  marche  en  silence, 
Par  d’iniperccpUbles  efforts, 

Aura  miné  mon  existence, 

El  décomposé  ses  ressorts, 

C’est  sur  l’autel  de  la  [tatric 
Une  tu  creuseras  mon  tombeau; 

Est  -ce  perdre  en  entier  la  vie 
Que  de  rentrer  dans  son  berceau,  (/jis) 


Al  A  AU.Mi:S! 

24  Slil’TEiMBEUi  1793 

HYMNE  DÉDIÉ  AUX  JACOBINS  DE  P  A  BIS 

Par  P.  Ï^E  GALLt  jcutiü  bans-culottc  Pas-Breton. 

i/cs  Marsei/iais. 

Qirunc  juste  el  sniiile  vengeance 
Üi’dle  nos  cœurs,  arme  nos  bras; 

Parlons,  les  bourreaux  de  la  Ernncc 
Sur  nous  s’avançenl  à  grands  pas; 

Partons,  leurs  hordes  sanguinaires 
Itévorcnt  nos  liraves  guerriers... 

Cbangeons  nos  cyprès  en  lauriers, 
Vengeons  les  mânes  de  nos  frères! 

Aux  armes,  citoyens,  formez  vos  bataillons. 
Marchez,  (pi’un  sang  impur  atu'cuve  nos  sillons. 


4  Chmisons  palriotiqnes  et  populaires 


Kh  quoi  !  par  des  mains  infamantes, 
François,  vos  femmes,  vos  enfants, 
Vos  mains  tant  de  fois  triomphantes 
Seroient  esclaves  des  tyrans  t 
Quoi  1  dans  leur  rage  meurtrière, 

Ils  osent,  ces  lèches  brigands, 

Ms  osent  déchirer  les  tlancs 
De  notre  déplorable  mère! 

Aux  armes,  etc. 


D’une  mère  tendre  et  cliérie, 

Ecoutez  les  tristes  accents  ; 

Oui,  François,  oui,  c’est  la  patrie 
Qui  vous  tend  scs  bras  languissants; 
Sa  voix  touchante  nous  appelle... 
François,  François,  souffrirez-vous 
Qu’elle  périsse  sous  les  coups 
Des  tigres  acharnés  contre  elle! 

Aux  armes,  etc. 


Ciel  !  que  vois-jc,  un  ramas  impie 
De  prêtres  nourris  de  forfaits, 

Prêche  le  meurtre  et  l'incendie 
Au  nom  d’un  dieu  qui  veuUIa  paix! 

Ah  !  c’en  est  trop...  point  de  clémence; 
F>a  pitié  nous  rendre  il  cruels; 
l’itoufTons-Ies  sous  leurs  autels 
Et  nous  aurons  sauvé  la  France. 


Aux  armes,  etc. 
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PIII>ri-ife-t*Bfe4-*^rfa*itaéaBiiaraa 


Des  attentats  que  lu  médites, 
Cobourg,  tu  reçevras  le  prix; 

Tes  rois  avec  leurs  satellites 
Seront  bientôt  anéantis. 

Gorgé  du  sang  de  tes  victimes, 

Suivi  de  IfVches  meurtriers. 

Viens...  nous  méprisons  des  lauriers 
Achetés  au  poids  de  tes  crimes. 

Aux  armes,  etc. 


Grand  Dieu!  quel  monstre!  Le  parjure, 
La  trahison,  la  cruauté, 

La  haine  atroce  et  l'imposture 
Guident  son  bras  ensanglanté. 

C’est  l^itt...  brisons  sa  tète  immonde... 
Sa  mort  couronne  nos  exploits, 

Lt  tous  les  forfaits  ;'i  la  fois 
Cessent  d’épouvanter  le  monde. 

Aux  armes,  etc. 


Vous  apprendrez,  cruels  despotes. 

Vils  fléaux  de  l’humanité, 

Ce  que  peuvent  des  sans-culottes 
Qui  s’arment  pour  la  liberté. 

Ils  se  lèvent...  la  France  entière 
Ne  compte  plus  que  des  héros, 

Kt  les  tyrans  et  leurs  suppôts 
Houlcnt  déjà  dans  la  poussière. 

Alix  armes,  etc. 

l'i. 


f 


i 


/ 


V. 


.  # 
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François,  jurons  à  la  pairie. 

Jurons  à  tous  nos  descendants, 

Jurons  que  de  la  tyrannie 
Nous  romprons  les  sceptres  sanglants 
Jurons  que  le  noble  et  le  jirêtre 
Subirons  le  destin  des  rois, 

Et  que  le  livre  de  nos  loix 
Sera  pour  jamais  notre  maître. 

te 

Aux  armes,  etc. 

Montagne!  0  toi  dont  l’énergie 
Prépara  la  mort  des  tyrans, 

Des  François  rendus  à  la  vie 
Reçois,  garantis  les  serments! 

Ab!  que  ta  voix  se  fasse  entendre, 
Et,  fort  de  les  inàles  vertus, 
Montagne,  un  peuple  de  Dru  tus 
Va  s'immoler  pour  les  défendre. 

Aux  armes,  etc. 


(le  la  première  liépuhlitpfe 


COUPLETS 


CHANTÉS  AUX  NOCES  DE  C",  PRETRE  ET  CI-DEVANT  RÉNÉDICTIN 
LE  3  VENDÉMIAIRE,  AN  II  (24  SEPTEMBRE) 

Paroles  du  Citoyen  Benoît  LAMOTHE 


Air  :  Châtiiez,  da^i^ez,  amusez-vous. 

Allons,  messieurs,  nuiriez-vous; 
Profilez triin  si  hou  exemple; 
Mariez-vous,  rien  n’est  si  doux 
!/hymen  vous  olîre  enfin  son  lemple. 

Ilonneui’  au  prtUre  ciloycu, 

Qui  fraie  niix  autres  le  ciicmin! 

A  cette  marque,  jianiii  nous. 

Bon  pasteur  se  fera  connoilre  ; 

Celui  ((ui  sera  jjère,  époux, 

Doit  passer  pour  le  meilleur  prêtre. 

Honneur,  etc. 

Jésus  l’a  dit  avec  raison  ; 

Celle  maxime  est  bien  [trécise  : 

«  Qui  gouverne  bien  sa  maison 
r.tmvernera  bien  mon  Kglisc.  » 

Ilonneui',  elc. 
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Klecleiirs,  juges  des  vertus, 

Songez  nux  prêtres  qui  sont  pères, 
Mais  dont  les  enfans  reconnus 
Ne  feront  point  rougir  leurs  mères. 
Honneur,  etc. 

Allons,  mes  amis,  réparons 
l.es  perles  que  cause  la  guerre; 
O'iand  Mars  dépeuple  nos  cantons, 
Vénus  doit  repeupler  la  terre. 
Honneur,  etc. 


niIANTLS  PAR  LES  EMPLOYES  AUX  CUARUOIS  DES  ARMEES 


EN  PLANTANT  l’aRBRE  DE  LA  LIBERTÉ 
LE  13  BRUMAIRE  DE  l’aN  DEUXIÈME  (4  OCTOBRE  1793 

Par  le  citoyen  Cadet  GASSICOURT. 

Air  ;  Veillons  ait  saîuî  de  Vent  pire 


Emblème  de  notre  puissance. 

En  croissant  porte  jusqu’aux  cieux 
Le  signe  de  l’indépentlance, 
l'réscnt  que  nous  ont  fait  les  dieux  ! 
liberté,  liberté. 

Heçois  notre  sincère  hommage  : 


iHi«  ■■tsaaABBa&aaaaiaBoiaa. 


(le  la  première  liépnblitjuc 

»wm  aavB  aa  va  aravaia  ■  *  awaivra  p  vifr  a  a  v  ri  ’aHa-  a  aBHa  a^a  a  a  aa  a-'a  Asa  a  paa-à-pa  a  pr^a  ptt~  ~  p~  ^  a  a-aaia 


aaaa^aaaaa  ana-vaiva  a  fc«a  à  à-ft'l  +  I  i 


Nos  cœurs  jamais. 

Ne  pourront  oublier  tes  bien  l  aits  ; 
Du  joug  aiïreux  de  l'esclavage 
Ta  main  délivra  les  François. 


Air  :  j4//ûns  en/ans  de  la  patrie* 

Lorsque  la  divine  sagesse, 

Minerve  dote  les  humains, 

Quel  fut  le  don  de  la  déesse? 

Un  arbre  planté  par  ses  mains.  (6is) 

A  l’homme  encore  dans  l’esclavage, 

Cet  arbre  permettoit  la  paix, 

De  la  liberté  des  François 
Le  nôtre  est  le  précieux  gage; 

Kt  par  notre  valeur  assurant  nos  succès 
Mientôt  {bis)  lu  lil>erté  nous  donnera  la  paix. 


Air  :  Ausstiol  que  ia  lumière^ 

Du  financier.l’indolence 
Nourissoit  de  gros  coursiers, 
Pour  traîner  son  opulence 
Aux  dépens  de  nos  guerriers  ; 

Ce  luxe  étoit  un  outrage; 
Gaînient  nous  nous  en  vengeons, 
Kn  donnant  son  afelage 
Aux  guerriers,  à  nos  caissons. 


Meme  Air* 

Lors(iue  la  paix  dans  nos  villes, 
Happellera  nos  guerriers. 

Aux  travaux  des  arts  utiles 
Nous  remettrons  ces  coursiers; 


Chmsonn  jKitrwliqueH  et  jwpnJaires 


Hamcnés  par  la  vicioire. 

Tous  les  l'ran»;ois  triojophaiis, 
Au  cliar  brillaiil  de  la  gloire 
Aliéneront  les  Ivrans. 


Air  :  O  /liiciics. 

Vous  que  la  l'rancc  appelle 
A  terrasser  les  rois, 

La  horde  criLiiinelle, 

S’arinanl  contre  nos  loix; 

Venez  Iroupcs  guerrières, 

Chanter  l’égalité  ; 

Venez  avec  nos  frères  {615} 
l-'èter  la  liberté,  [/ns) 

CHANSON  l'ATKlOTlUUK 

10  ocToniiu 

l’dr  le  citoycti  CÜURET 

Air:  A lissiiül  ç ut  la  la miirc. 

Liberté  (pii  noiKs  cnflaiiiincs, 

Divinité  des  François, 

Ton  saint  temple  csl  dans  nos  âmes, 
Il  ne  croélera  jamais; 

FfTravés  par  le  courage 
(Juc  lu  sais  nous  inspirer, 

Les  Ivrans,  bouffis  de  rage, 

Y  viendront  tous  expirer. 


O:,' 

SÜ' 
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» 


A  (a  Monlarjne  et  aux  Sociétés  populaires  : 

Vigilantes  sentinelles, 

^tères  (le  la  liberté, 

Vous  deviendrez  éternelles, 

Kn  gardant  votre  unité  ; 

De  la  Newa  jusqu’au  Tiltre, 

Iten versez  les  préjugés, 

C’est  lors(iue  le  peuple  est  libre 
Une  tous  les  rois  sont  jugés. 


Toi,  brigand  de  la  Vendée, 

Qu’un  prêtre  mène  au  combat, 

Ta  dernière  heure  est  sonnée, 

La  Franco  a  levé  son  bras, 
l.e  feu  vengeur  étincelle 
Sur  la  trace  de  tes  pas; 

Ton  sang  à  grands  Ilots  ruisselle, 
L’airain  vomit  ton  trépas. 

Soldats,  foncez  sur  ces  prêtres, 

La  bayonnette  à  ta  main  ; 

Füinl  de  quartier  pour  ces  traîtres, 
Bourreaux- nés  du  genre  humain. 
Que  leur  croix,  ce  signe  antique 
De  leur  superstition 
Soit  le  manche  d’une  piiiue 
Ou  serve  d’écouvillon. 

Air  :  Que  ne  suis-Je  ia  fougère* 

Vous,  inuocentes  victimes, 
Qu’égarent  des  imposteurs, 
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Qui,  sans  partager  leurs  crimes, 
Prenez  par(  à  leurs  fureurs; 

De  vos  maux  quelle  est  la  source? 
Vos  orémus,  vos  répons  ; 
Cliangez-les  donc  en  gargousse 
Pour  en  charger  nos  canons. 

FauL-il  qu’au  bruit  de  la  cloche 
Je  me  rende  à  leurs  leçons? 

Pour  éviter  tout  reproche, 

J’en  veux  fondre  des  canons; 

Ce  signal  du  fanatisme 
jVe  peut  plus  sonner  pour  moi; 
tju’il  serve  au  patriotisme 
l*our  tuerie  dernier  roi. 


s  ANS-CL' LOTTES 


CHANTÉ  SUR  LE  THEATRE  DU  VAUDEVILLE  LE  26  OCTOBRE 


Paroles  de  BARRÉ,  LÉGER  et  BOISIÈRES 


Pour  terrasser  nos  ennemis 
Tous  les  François  mes  bons  amis, 
Sont  de  chauds  patriotes  ; 

Mais  pour  réussir  tour  à  tour, 

En  guerre  aussi  bien  qu’en  amour, 
Vivent  les  sans-culottes  1 
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A  tort  on  dit  que  les  Prussiens, 

Les  An  g]  ois  et  les  Autrichiens 
Ne  sont  pas  patriotes; 

J'vous  jure  ici  qu’dans  nos  exploits 
Nous  l'savons  rendus  plus  d’un’  fois 
Tout  à  fait  sans-culottes. 

Si  j'fais  un  amant,  dit  Manon, 

Je  veux  avoir  un  franc  luron. 

Qui  soit  bon  patriote. 

L’habit,  la  coiffur’  ne  m'  font  rien  : 
Mais  pour  son  bien  et  pour  le  mien, 
.ri’aim’rais  mieux  sans-culotte. 


AUX  SANS-CULOTTES 


t 

Paroles  de  DES  PRÉAUX 


ItViabillez-  vous  peuple  français, 

Ne  donnez  plus  dans  les  excès 
Do  nos  faux  patriotes; 

Ne  croyez  plus  que  d'être  nu 
Soit  une  preuve  de  vertu; 

Remettez  vos  culottes. 

15 


2b4 


Chansons  patriotiques  et  jwptilaires 

■  «•-a  a**  a*aaaasaakaa**a.a  «■aaaiBBaaaaBsriBaarrBar  b  bb  BMléÉ^a  i  ■  ■  a-B’B-rw»  wtb-b  I  I  I  H  I  f  I  r>-l-H  +  l-l«-B 


Dislinguez  donc  l’homme  de  bien 
Du  paresseux  et  du  vaurien, 

Et  des  faux  patriotes. 

Peuple  honnête  et  laborieux, 

Ne  vous  déguisez  plus  en  gueux  ; 

Ilemettez  vos  culottes. 

Ne  jugez  jamais  par  l'habit 
Du  sot  ou  de  l’homme  d'esprit, 

Ni  des  bons  patriotes. 

Bourgeois,  rentiers,  richards,  marchands, 
Feroient  périr  mille  artisanls 
S’ils  alloienl  sans  culottes. 

N’imitez  plus,  Ü  en  est  temps, 

Ces  populaires  charlatans 
Pillant  les  patriotes. 

Dieu  fit  l’industrie  et  les  mains 
Pour  faire  vivre  les  liumains 
El  gagner  des  culottes. 

De  l’homme  soutenez  les  droits, 

Mais  sans  désobéir  aux  loix, 

Soyez  bon  patriotes.  * 

Concitoyens,  sans  vous  fâcher, 

Cachez  ce  que  l’on  doit  cacher  : 

Remettez  vos  culottes. 
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LA  NOÜRRICK  RLPUBLICAIM-; 


OU  LE  PLAISIR  DE  l’aDOPTION 

» 


Par  le  Cito^^en  PUS, 


AN  II  DE  LA  RÉPUBLIQUE 


Air  de  la  CarmagHole, 


Au  mouvement  d’une  chanson, 

Qui  des  tyrans  fui  la  leçon, 

J’aime  à  berçer  à  l’unisson 
Kt  mon  fils  et  mon  nourrisson. 
Jadis  un  pauvre  enfant 
Croignoit  un  revenant; 

Avec  la  Carmagnole, 

Le  cœur  lui  vient,  {bis) 

Avec  la  Carmagnole, 

Le  cœur  lui  vient  en  dormant. 

Voilà  mon  nourrisson  câlin 
Qui  rouvre  encore  un  œil  malin; 
Au  lieu  de  me  tendre  la  main, 
Veux-tu  bien  t’endormir  soudain  ; 
C’est  un  bon  gros  garçon. 

Sans  souci,  bon  luron, 

Qu’on  n’aura  pas  de  peine 
A  faire  au  bruit  {bis) 

Qu’on  aura  pas  de  peine 
A  faire  au  bruit  du  canon. 


■■■■■■ 
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Pour  loi,  mon  fils,  d’entre  mes  bras 
Aussitôt  que  tu  sortiras, 

Sur  les  petits  pieds  délicats 
Aussitôt  que  tu  poseras, 

Petit  tambour  baltant. 

■ 

La  Carmagnole  aidant, 

J’espère  en  bonne  mère 
Te  mettre  au  pas  (ôis) 

J'espère  en  bonne  mère 
Te  mettre  au  pas  des  soldats. 

COL'PLltTS 


CHANTÉS  DANS  UN  REPAS  FRATERNEL  PAR  LE  CITOYEN  XXX. 


Aîr  :  Ek/  mais  oui  dà. 


La  douce  guillotine 
Aux  attraits  séduisans, 

Attire  par  sa  mine 
Les  petits  et  les  grands 
Eh  !  mais  oui  dà, 

Comment  peut-on  trouver  du  mal  à  ça 

Les  seigneurs  et  les  princes 
Vont  lui  faire  la  cour, 

Les  bourgeois  les  plus  minces 
Vont  aussi  à.  leur  tour. 

Eh  !  mais  oui  dà,  etc. 
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Les  lêles  à  couronnes, 

Les  crossés  et  inilrés, 
Jusqu’aux  belles  pouponnes 
Implorent  ses  bontés. 

Eh!  mais  oui  dà,  etc. 

Plusieurs  députés  traîtres 
Ont  brigué  ses  faveurs, 

Et  môme  aussi  des  prêtres 
Dans  leurs  saintes  ardeurs. 
Eh  !  mais  oui  dà,  etc. 


Les  accapareurs  même, 
Quittant  leur  magasin, 
Le  visage  tout  blême 
Sont  venus  sur  son  sein. 
Eh!  mais  oui  dà,  etc. 


Lessiffleurs  de  linottes 
Sont  aussi  ses  galans, 
Ils  vont  en  redingolte 
Offrir  des  vœux  ardens. 
Eh!  mais  oui  dà,  etc. 


y 


r 
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COUPLETS 


CHANTÉS  UANS  l’ HYMNE  A  LA  VICTOIRE  DE  GOSSEC 


SUR  LE  THÉÂTRE  DE  l’oPÉRA 

Triomphe,  éternelle  gloire 
Aux  François  républicains, 

Par  les  mains  de  la  Victoire 
Ils  assurent  leurs  destins. 

Fière,  immortelle, 
Hange-toi  sous  nos  drapeaux, 
Marche  devant  nos  héros 
Et  soit  leur  compagne  fidèle. 

Du  Nord  et  de  la  Moselle 
Poursuivez  heureux  vainqueurs  ! 
En  vain  la  saison  rebelle 
Vous  oppose  ses  rigueurs. 

Par  cent  miracles, 

A'ous  domptez  les  éléments, 
Liberté  pour  tes  enfants, 

La  nature  n'a  point  d'obstacles. 


i 


O  toi  dont  la  voix  sacrée 
Nous  a  rendus  à  nos  droits, 
Confonds  la  ligne  abhorrée 
Des  esclaves  et  des  Rois,' 
Par  notre  exemple 
Instruisons  tous  les  mortels, 
(Ju'ils  relèvent  ses  autels 


Et  que  l'univers  soit  son  temple. 


259 


de  la  première  Hépublique 

*■■■■■■■■■•■■■.■  ■■■■■«■■■■■■■niapaaa'BBHBHavnvBiBa  ■■•>aaÉ~a'aiMcl-a4x>«-»+a.f  a.JBaiAaa*^B^raaa.BM^B^4aa,a.aaJ 


* 


Le  ciel  ouvre  vos  abîmes, 

Sortis  de  la  nuit  des  temps, 
Faibles  et  pâles  victimes 
I.)es  traîtres  et  des  tyrans. 

De  la  vengeance 
Goûtez  enfin  les  douceurs!  - 
Voyez  les  verser  des  pleurs 
Dont  ils  abreiivoient  l’innocence. 

Si  quelque  François  impie, 
Opprobre  de  l’univers, 

Kegreloit  la  tyrannie 
Et  redemandoit  ses  fers. 

Contre  un  parjure 
Armons  la  rigueur  des  loix; 

Et  qu’il  expie  à  la  fois, 

Et  son  forfait  et  noire  injure. 


LES  BO.XS  EFFETS  DU  SALFÈTUE 


CHANSON  PATRIOTIQUE  A  l’ORDRE  DU  JOUR 

Par  ROUSSEAU,  archîviiàte  des  JacobiriiS  de  ParU 


Air:  Pour  ma 


Que  le  Salpêtre 

Est  merveilleux  dans  ses  effets! 
Pour  moi,  charmé  de  les  connoître, 
Je  ne  chante  plus  désormais 
Que  le  salpêtre. 
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C’est  le  salpêtre 
Qui  va  pétiller  dans  mes  vers, 

Qui  fait  partout  trembler  en  maître, 
Les  vils  tyrans  de  l’univers, 

C’est  le  salpêtre. 


Bruyant  salpêtre,  ) 

C’est  toi  qui  fait  mugir  l’airain  \ 

Tu  brises  comme  un  faible  hêtre 
Tout  oppresseur  du  genre  humain, 
Bruyant  salpêtre. 

Grâce  au  salpêtre  ) 

Cent  trônes  vont  soudain  crouler;  ) 
L’égalité  qui  vient  de  naître 
Dans  le  monde  entier  va  briller, 

Grâce  au  salpêtre. 

Grains  de  salpêtre. 

Sur  Tor  vous  l’em portez  cent  fois  ; 

Pour  écraser  roi,  noble  ou  prêtre 
Que  nous  faut-il  ?  Environ  trois 
Grains  de  salpêtre. 

C’est  du  salpêtre 
Que  nous  réclamons  tout  l’appui. 

Ce  qu’un  François  qui  n’est  pas  traître 
A  de  mieux  à  faire  aujourd'hui, 

C’est  du  salpêtre. 

Ce  cher  salpêtre 

Repose  au  fond  de  nos  cavaux, 
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Au  grand  jour  brûlant  de  paroître. 

Il  n’atlend  plus  que  nos  travaux, 

Ce  cher  salpêtre. 

Tous  au  salpêtre,  }  ,  . 

C’est  le  cri  de  nos  fiers  soldats;  ^ 
Quand  ce  cri  jusqu’à  nous  pénètre, 
Amis,  courons  offrir  nos  bras 
Tous  au  salpêtre. 

Sans  le  salpêtre  /  ,  . 

Comment  atteindre  notre  but?  ) 
i’ar  la  porte  ou  par  la  fenêtre, 

Il  n’est  pas  pour  nous  de  salut 
Sans  le  salpêtre. 

Divin  salpêtre,  / 

Viens  donc  couronner  nos  succès;  j 
De  les  feux  embrase  mon  être. 

Sois  l’àme  de  tous  nos  couplets. 

Divin  salpêtre! 


% 
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CO  U  pli:  T  S 


CHANTÉS  DANS  l'mYMNE  A  LA  VICTOIRE  DE  GOSSFC 

SUR  LE  THÉÂTRE  DE  l’OPÉRA 

Lri  joie  est  Tùme  de  la  vie 
Point  (le  l»oiiheur  sans  la  gaîté, 

]^e  Frain;ois  chérit  sa  patrie  i  .  . 

L’amour,  le  vin,  la  liberté.  > 

Nos  ennemis  ont  i>our  la  danse 
Lu  talent  assez  général; 

Kh!  bien  Messieurs,  venez  en  France 
Au  printemps  nous  ouvrons  le  bal. 

Le  François  chérit  sa  patrie,  etc. 

Vous  sauterez  sur  ma  parole; 

Nous  avons  bombes  et  canons. 

Si  vous  aimez  la  carmagnole 
Fnsemblent  nous  la  danserons. 

Le  François,  etc. 

Si  des  succès  de  la  campagne 
Votre  courage  est  abattu. 

Des  vins  de  Nuits  et  Champagne 
Venez  essaver  la  vertu. 

i> 

Le  François,  etc. 

De  s’en  passer  la  fantaisie 
Les  émigrés  s’étaient  promis. 
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S’ils  leur  reprend  pareille  envie 
Nous  les  attendons  à  Paris. 

Le  François,  etc. 

Mais  qn'ils  y  songent  pour  leur  gloire 
Ils  n’auront  plus  à  reculer, 

Car  ils  savent  bien  qu’il  faut  boire 
Le  vin  que  l’on  a  fait  tirer. 

Le  François,  etc. 

a 

m  mm 

Aux  épouses  des  patriotes 
Ils  prétendoient  faire  la  loi. 

Vous  préférez  les  sans-culottes 
Kt  vous  savez  très  bien  pourquoi.... 

Le  François,  etc. 


IIYMXE  ALX  MAM:S 

DE  SON  FRÈRE  ET  AMI  GASPARIN,  REPRESENTANT  DU  PEUPLE 

Air  :  Tandis  que  ioiti  sommeille. 

Tandis  que  tout  sommeille 
Au  milieu  de  la  nuit, 

Dans  mon  triste  réduit 
Moi  seul,  hélas  i  je  veille. 

Sur  ton  destin, 

Cher  Gasparin, 

Je  gémis  et  je  pleure  ; 

Mais  dans  un  si  pénible  emploi, 
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Trop  content  de  songer  à  loi. 

C’est  encore  un  bonheur  pour  moi 
n’éterniser  chaque  heure 

Contre  les  vils  despotes, 

Tu  sais  en  t’élevant 
lîriller  au  premier  rang 
De  nos  vrais  sans-culottes; 

Cent  et  cent  fois, 

Contre  les  rois 
Tu  signales  ta  haine; 

Ennemi  des  inritmes  cours, 

A  les  écrits,  à  tes  discours, 

En  toi  je  vois  pei’ver  toujours 
E'îtme  républicaine  ! 


Ta  plus  chère  compagne, 
L’antique  bonne  foi. 

Nous  fait  chérir  la  loi 
De  la  sainte  Montagne; 
Pour  la  servir, 

De  tout  plaisir 
Sans  cesse  lu  te  sèvres; 
Pour  le  bien  de  la  nation 
i’arles-tu  sans  prétention, 

La  douce  persuasion 
Découle  de  les  lèvres. 

Vous  qui  cherchez  un  frère, 
Mortel  offleieux, 

Qui  vous  ouvre  les  yeux 
Et  lui  seul  vous  éclairo 
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Sur  la  douceur 
Du  vrai  boiilieur 
Que  le  ciel  nous  présage  ; 

En  bénissant  votre  destin, 

Accourez  tous,  entrez  soudain 
Dans  Tasyle  de  Gasparin, 

Vous  trouverez  ce  sage. 

La  rouille  de  l’envie 
Ne  souille  point  son  cœur  ; 
Unissant  la  candeur 
A  l’active  énergie, 

La  liberté, 

L’égalité 

Sont  les  dieux  qu’il  révère; 

Par  le  clianne  de  ses  sentiments 
Doublant  ses  fugitifs  instants, 

II  fait  ainsi  fixer  le  temps 
Dans  sa  course  légère. 

Enfant  de  la  patrie, 

Dont  les  brillans  travaux 
Décèlent  d’un  héros 
Et  l’àtno  et  le  génie, 

Jusqu’à  la  fin 
Dans  Gasparin 
Honore  ton  modèle  ! 

I!  respire  encore  à  mes  yeux, 

Ce  patriote  vertueux  ! 

Sa  mort  n’est  qu’un  passage  heureux 
A  la  gloire  éternelle. 
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IIV.MNK  A  r.A  LIliKlîïl': 

Paroles  du  Citoyen  LAUNT 

Reçois riiommage,  ô  liberté! 

Qu'inspire  à  noire  amour  la  céleste  puissance; 
Viens  dans  nos  cœurs,  que  ta  sainte  influence 
Kn  banisse  à  jamais  celte  slu[»idité 
Qui  dégradoit  notre  exislence; 

(îuides  nos  défenseurs,  fais  (jue  leur  fermeté 
Fixe  parloul  la  noble  indépendance; 

Des  vrais,  républicains,  de  leurs  reconnoissance, 
Reçois  l'hommage,  6  liberté,  etc. 


CANTIQUE  SECULAIRE  DU  PÈRE  DUCIIESNE 


Air  :  Des 


Méliez-voüs  gens  de  l’arîs, 

Ue  tous  ces  députés  maudits 
Qui  sont  vendus  au  minis  1ère, 

Et  qui  pour  ne  pas  lui  déplaire, 
Livrent  par  l’appel  nominal, 

Le  peuple  au  pouvoir  infernal. 

Pour  que  ce  malheur  n’ait  pas  lieu 
Recommandons  leur  àmc  à  Dieu  : 
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de  la  première  République 


La  prochaine  iégisl attire, 

Suivant  les  droits  de  la  nature, 

Aux  nations,  à  tous  les  Rois 
Appprendra  de  meilleures  loix. 

Certes  il  n’est  pas  naturel 
Uue  dans  son  régime  nouvel, 

La  France,  en  la  main  d’un  seul  homme, 
Laisse  une  puissance,  une  somme 
Dont  riiifluence  et  le  calcul 
Lui  foutent  de  la  pèle  au  cul. 

Les  peuples  n’ont  besoin  de  roi 
Due  pour  sanlionner  leur  loi, 

Lorsque,  sur  icelle  il  applique 
Le  sceau  de  la  force  publique 
Le  Roi  remplit  sa  mission 
La  loi  son  exécution. 


Mais  le  pouvoir  législatif, 

En  déléguant  l'exécutif 

Entre  les  mains  d’un  ministère 

Anti-constitutionnaire. 

A  la  France  a  donné  la  mort 
Séparant  Filme  de  son  corps, 

Par  cette  organisation, 

La  contre-révolution. 

Déjà  que.  trop  manifestée. 

Est  complètement  décrétée, 
Sauf  la  responsabilité 
Grâce  au  plus  savant  comité. 


•-Î, 
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Les  loix  onl  en  tous  cas  prévu, 

A  leur  soumission  pourvu  ; 

Quand  chaque  oITicicr  populaire 
Ln  répond,  comme  mandataire 
l’ouiMpioi  leur  donner  pour  censeur 
Un  ministère  corrupteur. 


Vous  libres  et  souverains, 

Si  l’on  vous  lie  ainsi  les  mains 
Donnerez-vous  les  étrivières 
A  des  ministres  réfractaires. 
Non,  c’est  vous  qui  les  recevrez 
Kl  les  verges  vous  paierez. 


l.,e  roi  pour  l’exécutif, 

Kit  pendre  le  législatif. 
Aujourd'hui  la  chance  est  tournée 
Pour  assurer  sa  destinée 
Le  peuple  croit  que  le  dernier 
Peut  faire  pendre  le  premier. 

Mais  le  peuple  est  plus  indulgent, 

11  ne  demande  point  de  sang  ; 

Qu'il  soit  le  roi,  qu’on  sanctionne 
Sous  son  nom  la  loi  qu’il  donne. 
Qu’on  rexécule  sous  son  nom, 
Qu’on  sauve  trente  raillions. 

Pourquoi  sur  un  seul  citoyen,  . 
Tant  de  puissance  et  tant  de  bien, 
Extirpons  de  dessus  la  terre 
La  cause  de  tant  de  misère 
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Ce  centre  auquel  tout  aboutit 
Tous  les  droits  humains  engloutis. 


Thiare,  sceptre,  majesté, 

Sacrés  tisons  de  vanité, 

Traîtres  qui  voulez  passer  outre, 
Pour  nous  envoyer  faire  foutre, 
Soyez  confondus  à  jamais 
Et  laissez  l’univers  en  paix 

Aimons-nous  tous;  soyons  unis; 
Pardonnons  à  nos  ennemis; 
Ayons  pitié  de  leur  délire 
Mais  ne  cessons  pas  de  leur  dire  ; 
Que  tel  est  notre  bon  plaisir 
De  vivre  libre,  ou  de  mourir. 


COUPLETS  PO l’U LAI  ILES 


Par  le  Citoyen  PUS 


AN  DEUXIÙSIE  DE  LA  REPUBLIQUE 


Depuis  la  prise  de  Toulon, 

Vous  savez  par  relation 
« 

Quelles  nouvelles  sont  les  nôtres; 
Vous  en  avez  eu  tour  à  tour, 

De  Landau,  puis  de  Wussembourg, 
Je  viens  vous  eu  apprendre  d'autres. 


C/tanso/m  patriotiques  et  populaires 

- - - — - - _ _ 

Ïj  ennetini,  de  Spir  écarté, 

En  fusant  avoir progetlé 
De  faire  bomber  tous  les  nôtres; 
Les  soldats  de  Ja  liberté. 

Fort  à  propos  ont  éventé 
Lette  mèche  comme  les  autres. 

La  bayonnette  aux  reins,  vraiment, 
On  a  poursuivi  l’Allemand  ; 
iMais,  jugez  du  zèle  des  nôtres! 

ÎNos  blessés  sur  la  neige  assis, 
hrulans  d’ardeur  étoient  transis. 

De  ne  pouvoir  suivre  les  autres. 

Anglois,  Espagnols,  Allemands, 

Far  les  ordres  des  tyrans 
^ous  aurez  beau  faire  des  vôtres; 
Nous  vous  apprendrons  qu’un  succès 
Lst  toujours  avec  les  François, 
Accompagné  de  plusieurs  autres. 
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LA  MONTAGNK 

OU  LA  FONDATION  DU  TEMPLE  DE  LA  LIBERTÉ 

Paroles  du  Citoyen  MILCENT 
Musique  du  Citoyen  FONTENELLE 

AN  H  DE  LA  RÉPUBLIQUE 


Les  représentants  gravent  sur  les  colonnes  du  temple  les  inscrip¬ 
tions  suivantes: 

JJrunsivich  Juyant  aux  plaines  de  Châlons. 

A  Mayenne,  à  Grandpré,  les  Prussiens  vaincus. 

Bataille  de  Gemmape. 

Les  Anglais  détruits  sous  Dunkerque. 

La  Sardaigne  punie. 

Cohourg  châtie  sous  Mauheuge, 

Les  Droits  de  V Homme. 

Constitution  de  1 793. 

La  République  Une  et  Indivisible.  (1) 

» 

Montrez  le  plus  ferme  courage, 

0  nos  dignes  représentants! 

Aclicvez  enfin  votre  ouvrage, 

Sans  rien  redouter  des  tvrans. 


(1)  Les  représentants  (montagnards)  étaient  placés  dans  rassemblée, 
au  fond  de  la  salle  des  séances  sur  les  fauteuils  les  plus  élevés^  De  là 
vient  le  nom  de  la  moiitag^ne* 

O 
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Vainement  tous  les  rois  du  monde 
Se  liguent  pour  nous  asservir; 

I^e  peuple  François  vous  seconde, 
I)  faut  être  libre  ou  mourir. 


Ce  temple  immobile  et  durable 
A  tous  les  coups  résistera; 

Ou  par  un  trépas  honorable 
Le  dernier  François  succombera. 

Du  sang  des  hordes  étrangères 
Cimenlons-en  les  fondements; 
Nous  voulions  y  trouver  des  frères, 
Mais  ils  ne  sont  que  des  brigands. 


De  ton  sommet,  montagne  sainte, 
Les  droits  de  l’homme  sont  sortis, 
bientôt  autour  de  ton  enceinte 
Tous  les  peuples  seront  unis. 


Tremblez  despotes  de  la  terre  ! 

Le  sang  (juc  vous  faites  verser 
S’élève  et  grossit  le  tonnerre 
Qui  gronde  et  va  vous  écraser. 

Vainement  tous  les  rois  du  monde 
Se  liguent  pour  nous  asservir; 

Le  François,  que  le  ciel  seconde, 
l*rétend  être  libre  ou  mourir. 


de  la  première  Mêpnhlique 
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Par  le  Citoyen  VILLETTE. 

Air  :  Veillons  au  salui  de  l'Empire^ 

Toi  dont  les  décrets  immuables 
Font  naître  égaux  t  ous  les  humains, 
Toi  qui  d’élémens  tout  semblables 
Les  formas  sortant  de  les  mains; 


firand  Dieu!  (bis)  fais  que  tout  homme,  à  notre  exemple, 
Partout  (615)  répète,  abjurant  les  abus; 

Le  cœur  de  l’homme  est  ton  vrai  temple  ; 

Ton  culte  est  celui  des  vertus. 


CHANTES  EN  IDIOME  PATOIS,  CI-DEVANT  PROVENÇAL 
SUR  LE  THÉÂTRE  NATIONAL,  RUE  DE  LA  LOI,  A  LA  FETE  CIVIQUE 


Par  le  Citoyen  BONNEVILLE, 


Au  son  du  tambourin,  toute  la  République 

Combat  avec  gaité 
Pour  notre  lilterté  ; 

Tout  bon  François,  dans  son  ardeur  civique, 
Doft  devenir  soldat 
Pour  soutenir  l’Étal. 


♦ 
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Ma  belle  Margolon,  objet  de  ma  tendresse, 

Ne  crois  pas  que  mon  cœur 
Trahisse  notre  ardeur; 

On  peut  combattre  et  servir  sa  maîtresse; 
lleltonne  et  les  amours 
S’accorderont  toujours. 

Lorsque  nous  reviendrons  avec  les  patriotes, 

Tu  verras  nos  guerriers 
Tout  couverts  de  lauriers  ; 

Quand  on  est  libre  et  qu’on  est  Sans-culotte, 
On  met  vite  aux  abois 
l.es  belles  et  les  rois. 


Un  joueur  maladroit,  comptant  sur  ses  rubriques, 
Cachoit  en  tapinois 
Ses  quatorze  de  rois  ; 

Son  adversaire  avait  toutes  les  piques, 

Le  joueur  resta  sot 
l'^l  fut  pic  et  capot. 


Marat,  Lcpellcticr,  martyrs  pour  la  patrie, 

lieçevez  de  nos  cœurs 
L’hommage  et  les  douleurs  ; 
Votre  trépas,  que  tout  François  envie, 
IMace  à  l’éternité 
La  sainte  liberté. 
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ROMANCE 

FAITE  EN  PRISON  PAR  UN  CITOYEN  RECONNU  DEPUIS  INNOCENT 

ET  MIS  EN  LIBERTÉ 


Air  :  Comment  goûter  quelque  repos. 


Cruels  verroux,  affreux  barreaux, 

Pour  moi  vous  n’ôtes  point  à  craindre; 
Hélas!  combien  doit  être  à  plaindre 
Celui  qui  mérite  ces  maux  1 
Le  calme  de  ma  conscience 
Ici  même  fait  mon  bonheur; 

Il  n’est,  je  le  sens  à  mon  cœur, 

Point  de  prison  pour  l’innocence  1  (6i5) 

Quand  le  soleil  de  ses  rayons 
Anime  la  nature  entière, 

Ému  de  sa  douce  lumière. 

Je  frappe  Pair  de  mes  chansons, 

Tandis  qu’en  sa  douleur  extrême 
Le  coupable  craint  son  destin. 

Moi,  je  ne  connais  de  chagrin 
Que  l’absence  de  ce  que  j’aime  1  (bis) 

Si  sous  le  feuillage  voisin 
J’entends  la  tendre  tourterelle, 

A  sa  douleur  i'écho  fidèle 
M’apprend  trop  quel  est  son  destin  ; 
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Son  ainan(,  près  de  ce  bocage. 

Vient  de  perdre  sa  liberté; 

Ainsi  que  ne  puis-je,  ô  Myrtiié  ! 

Te  voir  pleurer  mon  esclavage,  {bis] 

Liberté!  loi  que  Je  chéris, 

Toi  que  je  porte  dans  mon  àmc, 
Knibrasé  de  ta  vive  flamme, 

.le  t’invoque  pour  mon  pa^'s. 

Pour  toi  je  hasardai  ma  vie; 

Si  CO  devoir  m’a  peu  coitlé, 

Que  m’importe  ma  liberté, 

Dès  qu’on  l’assure  à  ma  patrie,  [bis] 


IIYAINK  A  1.A  lABKHlK  KT  A  l.’KGALITK 


^  ”  ^ir  nçuv^au* 

*  V 

Présent  des  cieux,  auguste  liberté, 

V'iens  épancher  les  bienfaits  sur  la  France, 
Et  qu’avec  toi  la  douce  égalité 
Fasse  de  nous  une  famille  immense. 

Peuples,  craignez  d'abuser  de  vos  droits  ; 
Que  la  loi  seule  en  dirige  l’usage; 

Que  l’insensé  qui  viole  les  loix 
Est  un  tyran  qui  court  à  l’esclavage. 
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La  liberté  n'est  donc  que  dans  la  loi. 

La  loi,  de  tous  la  volonté  suprême. 

C’est  mon  ouvrage,  elle  est  faite  par  moi  : 
Soumis  aux  loix,  j’obéis  à  moi-même. 

L’égalité,  la  balance  à  la  main, 

Pèse  nos  droits  civils  et  politiriues; 

Elle  répand  sur  chaque  citoyen 

Et  les  bienfaits  et  les  charges  publiques, 

Mais  viendra-t-elle  ôter  à  l’ouvrier 
Les  fruits  heureux  d’une  longue  industrie, 
Et  le  fuyard  aura-t-il  le  laurier 
Du  citoyen  qui  sauva  la  patrie. 

Non,  elle  est  juste;  aux  vertus,  aux  talents, 
Pour  nous  servir,  elle  ouvre  la  carrière  ; 
Elle  préfère  aux  vices  opulents 
L’humble  vertu  que  couvre  la  chaumière. 

Qu’un  magistrat  me  juge  au  tribunal, 

Des  loix  en  lui  j’honore  l’interprète  ; 

Mais,  hors  de  là,  je  marche  son  égal. 

Et  de  la  loi  le  glaive  est  sur  sa  tête. 

Si  vous  voulez  garder  la  liberté, 

François,  prenez  des  mœurs  républicaines; 
Respect  aux  loix,  droiture,  probité, 

Faites  un  choix  des  vertus  ou  des  chaînes. 
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H  Y  .M  .\  E 


POUR  LE  JOUR  DE  LA  FÊTE  DE  LA  RAISON  4  BRUMAIRE 


* 

2®  MOIS  DE  l’année  républicaine 

Par  le  Républicain  T.  ROUSSEAU,  archiviste 
de  la  Société  des  Amis  de  la  Liberté  et  de  TEgalité,  à  Paris, 


Air  i  feune  et  novice  encore^ 

Saintû  pliilosophîc 
Dont  les  brillans  succès, 
Couronnent  l’énergie 
Des  valeureux  François, 
D’un  poète  fidèle 
A  clianler  ta  douceur 
Du  plus  sublime  zèle 
Fmbrase  ici  le  cœur. 

Sous  les  règnes  barbares 
Des  prêtres  et  des  rois, 
Mille  tyrans  avares. 
Etouffèrent  la  voix  ; 

11  est  tems  que  tu  planes, 
Dans  ton  vol  immortel. 

Sur  les  débris  profanes 
Du  trône  et  de  l’aulcl. 

Quand  sa  victoire  éclate 
Et  brille  à  tous  les  yeux, 
Qu’un  doux  espoir  le  flatte, 
Bon  peuple,  soit  heureux. 


U 


de  la  jiremière  llépiiblique 


La  raison  qui  l’éclaire, 
Ramenant  le  bonheur, 

Vient  consoler  la  terre 
Des  crimes  de  l’erreur. 

Sous  cette  voûte  antique, 
Du’embellit  son  retour, 

La  vérité  s’explique 
Et  triomphe  à  son  tour  ; 
Soudain  comme  un  vain  songe 
A  son  aspect  frappant, 

Tous  les  dieux  du  mensonge 
Rentrent  dans  le  néant. 


En  vain  l’hypocrisie, 
Terrible  en  ses  fureurs. 
Arme  la  ligue  impie 
Des  plus  vils  oppresseurs  ; 
En  vain  ces  brigands  rêvent 
Que  tout  cède  à  leurs  lois  ! 
Quand  les  peuples  se  lèvent 
Que  deviennent  les  rois. 

Près  de  sa  dernière  heure, 
Recueillant  scs  esprits. 

Le  fanatisme  pleure 
Et  jette  les  hauts  cris  : 

Le  monstre  trop  funeste 
Tombe,  enfin  abattu, 

Mais  la  raison  nous  reste, 

■# 

Nous  n’avons  rien  perdu. 
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LK  NOLVKAU  CALKiVDIUKH 

COUPLETS  SUE  TOUS  LES  MOIS  DE  l’aNNÉE 
15  BRUMAIRE,  l’an  II  DE  LA  REPUBLIQUE  (5  NOVEMBRE] 

Air  :  On  cùmfiicrafl  des  dmmans* 

Les  jours,  les  mois  et  les  saisons 
Tout  cède  aux  lois  de  l'harmonie; 

De  l'erreur  les  combinoisons 
Font  place  au  compas  du  génie  : 

11  trace  le  cours  du  destin, 

Détruit  celui  de  l'imposture, 

Et  calque  l’an  républicain 
Sur  le  marche  de  la  nature. 

A  la  voix  des  législateurs 
Un  nouveau  monde  vient  d'éclore, 

Mensonges,  préjugés,  erreurs, 

Tout  dîsparoîl  à  son  aurore. 

IjC  vieux  cadran  change  soudain, 

L’aiguille  est  perfectionnée, 

Et  le  temps,  d’un  pas  plus  certain, 

Marque  les  jours,  les  mois,  l’année. 

Autour  de  ce  cercle  parfait, 

I^e  bonheur  va  tourner  sans  cesse. 

Que  l’œil  contemple  ce  bienfait. 

Le  chef-d’œuvre  de  la  sagesse. 


ü- ■« -r  ■ 
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lîrisons  le  monument  grossier 
Du  mensonge  et  de  l’ignorance. 

Et  du  nouveau  calendrier, 

Cliantons  le  père  et  la  naissance. 

VENnKSIIArRE. 

L’aimable  automne  ouvre,  en  riant, 

La  porte  de  la  destinée. 

Et  sa  gaîté  sonne,  en  chantant, 

La  première  heure  de  l’année  : 

Les  ris,  les  jeux,  l'amour,  le  vin, 

Animent  la  nature  entière, 

Et  Bacclius,  le  verre  à  la  main, 

Proclame  le  Vendémiaire. 

BRU.MAIRE. 

De  la  terre  l’exhalaison 
Vient  épaissir  notre  athmosphère; 

Le  brouillard  cache  l’horison  : 

Voilà  d’où  naquit  le  Brumaire. 

Alors  le  sage  agriculteur, 

Caresse  la  terre  amoureuse. 

Et  jette  en  son  sein  créateur 
L’espoir  d’une  récolte  lieureuse. 

FR1.MAIRE, 

Bientôt  la  nature  vieillit, 

I/aquilon  chasse  sa  parure; 

Aussitôt  sa  beauté  s’enfuit, 

Et  frimât  blanchit  la  verdure. 

16. 

y 


•  ^ 
*  I  •• 

:< 


tyi 


l  - 


J*. 


•  V 


F-r^i 


4.  . 


A  * 


^  -/■ 


'  vy«,H 

<^  j,  y  - 


‘282  Cficuisoits  patriotiques  et  populaires 


•  ■«»«•••■  ■••■«*•«•■  ■••»  Bj.*BB««iB^Aa  aa  a  a  bbbbb  B^.aa  aB«a  a*B.#»#a  aoi^a  aa  a  4i*«  #4  4  fc^é-ava 


■•■■“»“*•■  BMi* 


■  aiBB.aa«a-aa  aa^aa4-««i-v>*rva 


Cliacun,  auprès  de  son  tison, 
Se  console  avec  sa  bergère 
L’amour  adoucit  la  saison 
1]1  fait  oublier  le  Frimaire. 


^  a  ‘ 
1  •  « 


MVOSE. 

La  neige  tombe,  cl  l’horison 
Lblouil  l’œil'  de  la  tristesse; 

Tout  vient  refroidir  la  raison, 

Tout  paralisc  la  tendresse. 

Cette  monotone  blancheur 
\'ieillit  jusqu’à  la  moindre  cliose  ; 
Llle  imprime  un  ton  de  douleur 
Sur  la  nature  et  sur  Nivôse. 

rLUViOSK 

liientôt  le  Iluide  élément, 

Kn  se  mariant  à  la  terre, 

Féconde  le  germe  naissant 
Oui,  dans  peu,  doit  la  rendre  mère, 
Fleuve,  mer,  fontaine  et  ruisseau, 
De  l’eau  tout  reçoit  rexistance, 
Fiuviôsc  est  l’enfant  de  l'caii, 

Et  le  père  de  l’abondance. 

VE.NTÔSE. 

Éole,  en  déchaînant  les  vents, 
Détruit  l’empire  de  Neptune  ; 

De  leurs  souffles  froids  et  bruyants, 
Tout  ressent  l’aLleinte  importune  ■ 
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L’arbre  gémit,  crie  et  se  rompt; 
L’oiseau  fuit  d’une  aile  légère, 

Et  l'homme  répare  l’affront 
Fait,  par  Ventôse,  à  sa  chaumière. 


GERMINAL. 

L'hiver  fuit,  le  printemps  renaît, 
La  glace  fond,  le  ruisseau  coule, 
La  terre  agit,  l’herbe  paroît 
El  la  nature  se  déroule. 

Germinal  qui  s’épanouit, 

Du  jeune  âge  paraît  remhlème  ; 
Oui,  l’ège,  comme  lui,  s’enfuit; 
Mais,  hélas  !  revient-il  de  môme  ? 


FLOREAL. 

Alors  le  caressant  zéphir 
Vient  éveiller  l’aimable  Flore, 

Et  le  fruit  heureux  du  plaisir 
Est  la  rose  qui  vient  d'éclore. 

A  la  raison  offrons  des  fleurs, 
C'est  l’offrande  de  l'innocence; 
Que  Floréal  soit,  pour  les  cœurs, 
Le  mois  de  la  reconnaissance. 


PRAIRIAL. 

Les  prés  offrent  au  laboureur. 
Le  fruit  direct  de  la  nature  ; 
Son  bras  nerveux,  avec  ardeur, 
Fauche  la  fleur  et  la  verdure. 
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L’heureux  mois  de  la  fenaison 
Est  aussi  celui  de  l’ivresse, 

EL  Prairial,  sur  le  gazon, 

A  vu  renverser  la  sagesse. 

MESSIDOR. 

Gérés,  écoule  les  accents 
D’un  grand  peuple,  puissant  et  juste  ; 
Fais  naître  tes  riches  présents 
Sous  son  bras  fier,  libre  et  robuste. 

II  dédaigne  l'argent  et  l’or; 

Fer  et  blé  sont  les  vœux  du  sage  : 
Qu’il  trouve  l'un  dans  Messidor, 
L’autre  sera  dans  son  courage. 

THERMIDOR. 

L'éclair  brille,  le  vent  mugit, 

L’air  s'enllanime,  l’orage  gronde; 

Le  nuage  s’évanouit. 

Et  le  soleil  brûle  le  monde. 
Thermidor,  enfant  de  Vulcain, 

N’offre  que  tempête  et  qu’orage  ; 

Mais  l’homme  se  console  au  bain, 

Ou  sous  la  fraîcheur  d’un  ombrage. 

FRUCTIDOR. 

Pommone  vient  offrir  le  fruit 
Que  va  cueillir  la  gratitude, 

Et  la  république  applaudit 
A  sa  tendre  sollicitude. 
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Ainsi  sa  bienfaisante  main 
Remplit  nos  greniers  d’abondance, 
lît  de  ce  mois  forme  la  fin. 

En  assurant  notre  existance. 

LES  SANS-nULOTIDES. 

Trop  orgueilleuse  antiquité, 

Tu  vantois  les  jeux  olimpiques; 

Ose,  aux  yeux  de  la  vanité 
Comporer  nos  fêles  civiques. 

Là,  tes  iiislrions  corrompus, 
CoiTompoicnt  des  peuples  timides  ; 
Ici,  la  fête  des  vertus 
Consacre  nos  sans-culotides. 


CHANTÉ  A  l’inauguration  DU  TEMPLE  DC  LA  RAISON 

DANS  LA  CI-DEVANT  METROPOLE  DE  PARIS 

LE  DÉCADI  20  BRUMAIRE  [10  NOVEMBRE)  II*  ANNÉE  DE  LA 

RÉPUBLIQUE  UNE  ET  INDIVISIBLE 
* 

Paroles  de  J*  CHENIER,  cléputé  de  la  con v'ention, 

Musîtiue  de  GOSSEC 

Descends,  ô  liberté  chérie,  fille  de  la  nature, 

Le  peuple  a  reconquis  son  pouvoir  immortel  ; 

Sur  les  pompeux  débris  de  l’antique  imposture, 

*  Ses  mains  relèvent  ton  autel. 
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Venez  vainqueurs  des  rois,  l’Europe  vous  contemple; 
Venez  sur  les  faux  dieux  étendez  vos  succès. 

Toi  sainte  liberté,  viens  habiter  ce  temple; 

Sois  la  déesse  des  François, 

Ton  aspect  réjouit  le  mont  le  plus  sauvage, 

Au  milieu  dos  rochers,  enfante  les  moissons. 

Embelli  par  tes  mains  le  plus  affreux  rivage 
Vit  environné  de  glaçons. 

Tu  doubles  les  plaisirs,  les  vertus,  le  génie; 

L’homme  est  toujours  vainqueur  sous  les  saints  étendards. 
Avant  de  te  connoitre  il  ignore  la  vie; 

Il  est  créé  par  tes  regards. 

Au  peuple  souverain,  tous  les  rois  font  la  guerre, 

Ou’à  tes  pieds;  ô  déesse  ils  tombent  désormais; 
bientôt  sur  le  cercueil  des  tyrans  de  la  terre 
Les  peuples  vont  jurer  la  paix. 

Guerriers  libérateurs,  race  puissante  el  brave; 

Armés  d’un  glaive  humain  sanctifiez  l’effroi. 

Terrassé  par  vos  coups  que  le  dernier  esclave 
Suive  au  tombeau  le  dernier  roi. 
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CHANSON 


BRUMAIRE,  AN  II 


MIMTAllŒ 

(novembre  1793) 


Paroles  du  Citoyen  PILLET 


Air  :  Chantes^  dansez^  amusez-vous^ 

f 

Voulez-vous  suivre  un  bon  conseil? 

Buvez  avant  que  de  combattre. 

De  sang-froid,  je  vaux  mon  pareil, 

Mais  quïind  je  suis  gris  j’en  vaux  quatre. 
Versez  donc  mes  amis,  versez, 

.le  n’en  puis  jamais  boire  assez. 

Comme  ce  vin  tourne  l'esprit! 

Comme  il  vous  change  une  personnel 
Tel  qui  tremble  s’il  réfléchit, 

Fait  trembler  quand  il  déraisonne. 
Versez  donc,  etc. 

Ma  foi!  c’est  un  triste  soldat 
Que  celui  qui  ne  sait  pas  boire. 

Il  voit  les  dangers  du  combat  : 

Le  buveur  n’en  voit  que  la  gloire. 
Versez  donc,  etc. 

Cet  univers,  oh!  c’est  très  beau! 

Mais  pourquoi  dans  ce  bel  ouvrage 
Le  Seigneur  a-t-il  mis  tant  d'eau? 

Le  vin  me  plairoil  davantage. 

Versez  donc,  etc. 
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S’il  n’a  pas  fait  un  élément 
De  cette  liqueur  rubiconde. 

Le  Seigneur  s’esl  montré  prudent  ; 
Nous  eussions  désséché  le  monde. 
Versez  donc,  etc. 


% 


POUR  LA  FETE  CIVIQUE  DONNÉE  PAR  LA  SECTION  DES  GRAVILLIERS 
EN  L  HONNEUR  DE  MARAT  ET  LEPELLËTIER 
ET  CHANTÉ  PAR  LES  JEUNES  ORPHELINS  DE  LA  PATRIE 

ELEVES  DE  LÉONARD  BOURRON 

k 

MEMBRE  l)E  LA  CONVENTION  NATIONALE 
LT  PAR  LE  CITOYEN  MOLINE,  DE  LA  SECTION  DES  GRAVILLIERS 

secrétaire-greffier 

ATTACHÉ  A  LA  CONVENTION  NATIONALE 
LE  22  BRUMAIRE,  l’aN  II  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

UNE  ET  INDIVISIBLE  (12  NOVEMBRE) 

Sur  l'air  :  Chiri 

0  toi  dont  la  vertu  civique. 

Du  peuple  fut  le  défenseur! 

Des  enfans  de  la  république 
Ton  image  enflame  le  cœur. 

Oui  cher  Marat,  ton  sang,  ta  vie, 

Ont  cimenté  la  liberté; 


de  la  p7'emière  République 


Tu  reçus  Timmortfilité 
En  expirant  pour  la  patrie  ! 

Un  monstre  dans  ton  sein  osa  plonger  son  bras, 
Vivons  et  grandissons  pour  venger  ton  trépas. 

Restes  chéris,  mènes  célèbres 
Des  Marat  et  des  Pelletier, 

Ftecevez  ces  honneurs  funèbres 
Des  citoyens  de  Gravilliers, 

Nous  aspirons  à  cette  gloire 
Que  vous  avez  su  mériter; 

Nous  brûlons  de  vous  imiter 
En  célébrant  votre  mémoire. 

Si  nous  devons  gémir  de  vous  avoir  perdus, 

Vivons  et  grandissons  pour  chanter  vos  vertus. 

« 

Nous  devons  tout  à  la  patrie. 

Elle  veille  sur  nos  destins; 

Le  ciel,  en  nous  donnant  la  vie, 

Nous  fit  noître  républicains  ; 

Soumis  aux  loix  de  la  nature. 

Aux  vertus  formons  notre  cœur, 

Par  nos  talens,  notre  valeur 

« 

Etonnons  la  race  future. 

Nos  pères,  nos  amis,  sont  morts  dans  les  combats; 
Vivons  et  grandissons  pour  venger  leur  trépas. 
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BRUMAIRE,  AN  H  DE  LA  REPUBLIQUE,  UNE  ET  INDIVISIBLE 

NOVEMBRE  1793 

Par  les  Ciloyens  BARRÉi  LÉGER  et  ROSIERES. 


Air:  La  comédie  csi  un  miroir 

La  liberté  doit  rejeter 
Ces  nioiiumeuts  oïl  chaque  page, 
Sembloit  consacrée  à  dicter 
Les  maximes  de  l’esclavage  : 

De  ces  erreurs  ne  chargeons  plus 
Péniblement  notre  mémoire. 

Pour  ne  citer  que  des  vertus, 
Écrivons  notre  propre  histoire. 

Car  sans  parler  de  ces  tyrans 
Uue  la  postérité  nous  livre. 

Dont  tu  connois  les  faits  médians 
Uue  je  lisois  dans  mon  grand  livre  ; 
De  ces  rois,  le  moins  odieux 
Nous  porloit  à  l’idoIatrie, 

En  attirant  vers  lui  des  vœux, 
yue  l’on  ne  doit  qu'à  la  Patrie. 


de  la  première  liépxiblique 


COUPLETS 


CHANTES  SUK  LE  THEATRE  DU  LYCEE  DES  ARTS 
LE  29  BRUMAIRE,  l’aN  II  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
LE  .MARDI  19  NOVEMBRE  1793 

Paroles  du  Citoyen  LA  CORETTERlE 


Air  :  Avec  /es  jêtix  dans  le  village* 

Apprenez  que  rien  ne  rebute 
Un  cœur  vraiment  républicain. 
Lorsque  le  sort  le  persécute, 

S’il  est  libre,  il  ne  souffre  rien. 
Depuis  un  an  que,  dans  ces  plaines, 
Le  François  nargue  le  trépas, 

Il  n’éprouve  jamais  de  peines 
Que  le  jour  qu’il  ne  combat  pas. 

Tous  les  auteurs  Patriotes 
Devroient  être  gens  d’esprit. 

C’est  aux  braves  sans-culottes 
A  juger  de  celui-ci. 

La  critique  est  fort  habile 
A  verser  sur  nous  sa  bile  ; 

Il  faudra  qu’elT  file, file,  file, 

Il  faudra  qu’ell’  file  doux. 
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COUPLET 

CHANTÉ  AU  THÉÂTRE  DE  LA  RUE  FEYDEAU,  PAR  LE 
CITOYEN  MARTIN,  ARTISTE  DE  CE  THÉÂTRE 
LE  lef  FRIMAIRE,  l’aN  II  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

UNE  ET  INDIVISIBLE  (21  NOVEMBRE) 

Les  trailres  seront  tous  punis, 

J^eiirs  remords  nous  vengent  d’avance  ; 

Tous  les  despoles  réunis 
Respecteront  bientôt  la  France. 

Marchons  pour  les  écraser  tous, 

Depuis  le  Nord  jusqu’à  l’Espagne  ; 
Républicains,  rassemblons-nous 
Autour  de  la  Montagne. 
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COUPLETS  DE  LA  ROSIERE  REPURLICAINE 

CHANTÉS  SUR  LE  THEATRE  DE  l’OPÉRA 

LE  *26  NOVEMBRE 

Paroles  de  Sylvain  MARECHAL 
Musique  de  GRETRY 

Fais  disparoître  de  la  terre 
Toutes  les  superstitions. 

Imprime  ton  saint  caractère 
Partout  où  le  soleil  introduit  ses  rayons. 

Fléau  des  tyrans  et  des  traîtres , 

O  toi,  sœur  de  la  liberté, 
liaison,  sur  nos  autels  champêtres 
Heprends  tes  droits  et  ta  fierté. 

Les  dons  de  la  bonne  nature, 

Sous  tes  yeux  sont  mieux  départis, 

Les  travaux  de  l’agriculture 
Par  toi  de  la  routine  enfin  sont  affranchis. 

C’est  loi  qui  fais  les  bons  ménages, 

Dès  le  berceau  prends  nos  enfants, 

Qu’ils  soient  tous  républicains  sages, 

Intrépides  et  triomphants. 
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DANS  LA  SECTION  DE  LA  MONTAGNE,  LA  FETE  AVOIT 

LE  CARACTÈRE  LE  PLUS  DIGNE 
DES  RÉPUBLICAINS  QUI  LA  CÉLÉBRATENT 


îct  rhymne  à  la  Raison  qui  a  été  chanté  pendant  cette  cérémo¬ 
nie*  ÎI  est  de  CHENIER,  représentant  du  peuple*  Musique  de 
MÉHUL,  lÜ  frimaire  Tan  II  de  la  République  (30  novembre). 


Auguste  compagne  du  sage, 

Détruis  des  rôvcs  imposteurs  ; 

D’un  peuple  libre  obtiens  rhominage  ; 
Viens  )e  gouverner  par  les  mœurs. 

O  liaison  puissante,  immortelle  ! 

Pour  les  humains  tu  fis  la  loi  ; 

Avant  d'être  égaux  devant  elle, 

Ils  élüieiil  égaux  devant  toi. 


Inspire  à  Tactive  jeunesse 
Des  exploits  l’illustre  désir; 

Accorde  à  la  sage  vieillesse 
Un  doux  et  glorieux  loisir. 

Victimes  d’intérêts  contraires, 

l.es  humains  s’opprimoient  entre  eux; 

liéunis  toiis-ces  peuples  frères, 

Dont  les  Rois  ont  brisé  les  nœuds. 
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Ton  éclat,  exempt  d’imposture, 
Ressemble  à  l’éclat  d’un  beau  jour  : 
Ta  flamme  bienfaisante  et  pure 
Rallume  les  feux  de  l’amour. 

Sur  tes  pas,  austère  sagesse. 
Amenant  l'aimable  gaîté, 

Des  Arts  la  troupe  enchanteresse 
Vient  couronner  la  Liberté. 


IIY.MXE  A  LA  RAISON 


AN  II  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

Air  ;  Allons  en/anis  de  la.  patrie. 

Aimable  sœur  de  la  nature, 

Sage  et  puissante  déilé, 

Raison,  terrasse  l’imposture. 

Et  couronne  la  vérité,  (ôis) 

Arrache  il  l’orgueilleux  papisme 
Son  masque  et  ses  poignards  sanglants  ; 
ÊtoulTe  les  cruels  serpents 
Enfantés  par  le  fanatisme. 

Chœur 

Raison,  entends  nos  vœux  ;  habite  dans  nos  cœurs; 
Raison  que  ton  flambeau  dissipe  nos  erreurs 
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Eli  quoi  !  le  plus  parfait  des  êtres 
Aurail’il  donc  tous  les  défauts 
(ju’oscnt  lui  supposer  les  prêtres 
l'X  que  redoutent  tous  les  sols  ?  (&ts) 
Non,  non,  l’être  par  excellence 
N’est  point  barbare,  ni  jaloux  ; 

C'est  par  les  biens  versés  sur  nous 
Ou’il  fait  connaître  sa  puissance. 

Chœur 

liaison,  etc. 

Trompé  par  ses  rois,  par  ses  prêtres, 
Le  peuple  a  langui  trop  longtemps 
Sous  le  joug  pesant  doses  maîtres 
Et  sous  les  pieds  des  charlatans,  [bis] 
Honteux  d’un  si  vil  esclavage, 

Enfin  il  a  rompu  ses  fers  ; 

Lui-même  au  dieu  de  Tunivers 
11  offre  un  libre  et  digne  hommage 

Chœur 

Raison,  etc. 

Rrisons,  i'ranchissons  les  barrières 
Oui  dégradent  riiumanité. 

Faut-il  des  inlerniédiaires 
De  riiomme  à  la  divinité?  (6t.sj 
Suprême  auteur  de  la  nature, 
Combien  de  fois  le  doux  encens 
Oue  t'offroient  des  cœurs  innocents 
Rrùla  dans  une  main  impure  ! 

C/iO?Mr 

Raison,  etc. 
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Mais  en  remportant  la  victoire 
Sur  tant  d'abus  invétérés, 

Craignons  d’en  ternir  la  mémoire 
I*ur  des  excès  immodérés,  {bis) 

Des  dieux  imitons  l’indulgence, 

Et  n’affligeons  point  Tunivers, 

En  rallumant  par  des  travers 
Les  bûchers  de  rintolérance. 

'Chœur 
Raison,  etc. 

Devenus  des  temples  augustes 
Oû  reposeront  les  vertus, 

Comme  Aristide  soyons  justes, 
Soyons  héros  comme  lirutus  ;  (6is) 
Aux  vices  déclarons  la  guerre, 

Aux  opprimés  tendons  les  bras, 

Aux  traîtres  donnons  le  trépas. 

Et  des  tyrans  purgeons  la  terre. 

Chœur 
Raison,  etc. 

Raison,  toi  qui  donnas  noissance 
A  la  modeste  égalité, 

Viens  affermir  par  la  présence 
Le  règne  de  la  liberté;  {bis) 
Garantis  un  peuple  de  frères 
Contre  l’attroitdes  faux  plaisirs  ; 
Mets  des  bornes  à  nos  désirs 
Et  guide  tes  amis  sincères. 

Chœur 
Raison,  etc. 
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i:  U  L’ l' L  E  T  s 


CHANTÉS  LE  JOUR  DE  LA  FÊTE  DE  LA  RAISON,  A  ÉTAMPES 

SUR  l’autel  de  LA  CI-DEVANT  N.  D. 

PAR  LA  CITOYENNE  QUI  REPRÉSENTAIT  LA  RAISON 

Air  :  Jia  dans  nûs yûy£rs* 

Assez  longtemps  sur  ces  autels 
On  vint  adorer  le  mensonge; 

Grâce  à  mes  bienfaits,  les  mortels 
Ont  enlin  achevé  leur  songe. 


François  avec  moi 
Forcez  de  la  foi 
Le  frivole  mystère  ; 

Mettez  sous  vos  pieds 
Les  sots  préjugés; 

La  raison  vous  éclaire. 

Ouvrez  les  yeux  sur  le  danger. 
Dans  la  Vendée,  voyez  le  prêtre 
Kmpruntanl,  pour  vous  égorger, 

Le  nom  de  Dieu  qui  vous  fit  naître. 


François,  etc. 


*•»■“-  *** t»+'H  ►■»-*»«4#ifr» 
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Soyons  égaux  disoit  Jésus 
Et  son  vicaire  est  sur  un  trône  1 
Jésus  qui  n’eut  que  ses  vertus 
Et  des  épines  pour  couronne. 

François,  etc. 


Pour  évangile  ayez  vos  loix. 

Et  riiymne  sacré  pour  cantique, 
Pour  enfer  l’empire  des  rois, 
Pour  paradis  la  république. 

François,  etc 


CHANT 

EN  l’honneur  des  MARTYRS  DE  LA  LIBERTÉ 
CHANTÉ  AUX  OBSÈQUES  NATIONALES  DE  MICHEL  LE  PELLETIER 


DANS  LE  PANTHÉON  FRANÇOIS 


Paroles  de  COUPIGNY 


Musique  de  GOSSEC 


Citoyens,  dont  Home  antique 
A  consacré  les  vertus. 
Soutiens  de  la  république, 
Vous  Gracques,  et  toi  Brutus, 
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lîrCiIant  de  votre  courage 
Les  François  l’ont  imilé  ; 

Ils  achèvent  voire  ouvrage 
En  l'ondant  la  liberté. 

Longtemps  la  France  asservie, 

Par  ries  brigands  couronnés, 

Voyoit  sous  la  tyrannie 
Ses  fiers  enfants  prosternés; 

Elle  a  dit  :  Je  serai  libre, 

J’abattrai  les  oppresseurs; 

Hientôt  les  héros  du  Tibre 
Ont  trouvé  des  successeurs. 

.\mis  fermes  et  fidèles 
De  la  raison  et  des  loix, 

Servez  toujours  de  modèles 
Aux  défenseurs  de  nos  droits  ; 

Que  ceux  à  qui  la  patrie 
A  confié  scs  destins, 

Saclient  lui  donner  la  vie 
En  martyrs  républicains. 

Par  le  courage  intrépide 
Qui  vous  lit  braver  la  mort, 

Apprenez  au  cœur  timide 
Tout  l’éclal  d’un  pareil  sort. 

Si  la  liberté  de  Rome 
Trouva  tant  de  défenseurs, 

C’est  que  l’ombre  il’un  grand  homme 
.\ppelle  encor  des  vengeurs. 


^  ' 

.  J 
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COUPLETS  DE  LA  FÊTE  CIVIQUE 


DONNÉE  A  ROUEN  POUR  REHABILITER  JOURDAIN  ET  BORDIER 

PREMIERS  MARTYRS  DE  LA  LIBERTÉ 


Air  :  De  la  croisée ^ 


Que  ce  jour  a  pour  nous  J’atlrails! 
Combien  notre  âme  est  satisfaite  ; 

Tout  enfin  comble  nos  souhaits; 

Et,  quand  nous  cliommons  votre  fcîte, 
Frère  liordier,  frère  Jourdain 
Qu’un  même  triomphe  accompagne; 

Un  soleil  pur,  un  ciel  serein 
A  lui  sur  la  Montagne. 

Vous  connoissiez.  Infortunés, 

Le  cœur  tendre  des  patriotes, 

Et  qu'un  jour  vous  seriez  vengés 
Ihir  riioinmage  des  sans-culoles, 

En  disant  à  des  scélérats 
Qu’un  peuple  timide  accompagne; 

On  vengera  notre  trépas 
Du  haut  de  la  Montagne. 

Monstres  qui  causez  nos  douleurs, 

Par  votre  injustice  cruelle. 

Vous  ne  rirez  plus  de  nos  pleurs; 

La  source  en  est  pure  et  trop  belle, 
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Ne  comptez  plus  sur  voire  rang; 
L’égalilé  nous  accompagne  ; 

La  loi  va  verser  votre  sang. 

Au  pied  de  lu  .Montagne. 

Kiifin,  votre  règne  est  passé, 
l'artisans  de  la  tyrannie; 

Ce  jour  pour  nous  a  commencé, 

Le  plus  licau  jour  de  notre  vie, 

Les  tvrans  sont  anéantis, 

Nous  dominons  sur  la  campagne; 
Frappons,  frappons  nos  ennemis 
Du  haut  de  la  IMontagne. 

Tendres  amis  que  ramitié 
Unit  pour  servir  la  patrie, 

Des  cruels  ont  pu,  sans  pitié, 
Trancher  Iclil  de  votre  vie 
Quand  vos  fronts  méritoient  des  Heurs, 
La  honte  étoit  votre  compagne; 
Itecevez  l’hommage  et  les  pleurs, 

Des  fils  de  la  Montagne. 


de  la  première  République 


Par  J,  CHENIER,  représentant  du  peuple. 


Musique  de  MEHUL 
Un  REPllliSKNTANT  DU  PEUPLE 

Képublicains  dont  le  génie 
Vainquit  les  llois  et  les  bivigands, 

De  l’anarcliique  tyrannie 
Pleurons  les  triomphes  sanglants. 

Aux  martyrs  de  la  république 
Adressons  le  chant  des  regrets. 

Et  plantons  le  laurier  civique 
Parmi  leurs  funèbres  cyprès. 

Vivez  à  jamais  pour  la  gloire. 

Votre  mort  vous  rend  immortels  : 

Votre  défaite  est  la  victoire 
Vos  échatTauds  sont  des  autels. 

Les  femmes  et  les  enfants  des  Vingt-Deux. 

Du  sein  de  la  voûte  éternelle 
Voyez  vos  femmes,  vos  enfants. 

Dans  une  douleur  solennelle, 

Fêter  vos  mânes  triomphans  : 

Voyez  la  France  délivrée, 

Couvrant  vos  images  de  Heurs, 

Sur  votre  tombe  révérée 
OtTrir  de  l’encens  et  des  pleurs. 


Vivez,  etc. 
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Les  ombhes  des  Vingt-Deux 

François,  des  hymnes  sanguinaires 
Sont-ils  <les  chants  de  liberté? 

I.e  cri  des  ombres  de  vos  frères 
list  le  cri  de  rhiunanitê. 

Knlendcz  le  sang  des  victimes 
Kéclamer  la  paix  et  les  loix  ; 

Grâce  à  l’erreur,  mais  guerre  aux  crimes 
Plus  d’assassins  et  plus  de  rois. 

Vivez,  etc. 


L’E.MPRUNÏ  FORCE 

1793 

Air:  A  /a  Japon  de  Bar  bar  L 

On  a  donné  bien  des  avis, 

Bien  des  plans  de  finance; 
C’est  l’emprunt  forcé,  mes  amis, 
Qui  sauvera  la  France. 

Cliacun  son  tour,  dit  la  chanson, 
La  faridondaine,  la  faridondon  ; 
Chantons  tous  ce  refi’ain-ci. 

Biribi, 

A  la  façon  de  Barbari, 

Mon  ami. 


de  la  première  liépiihlique 

Un  laquais  de  cour,  autrefois. 
Muni  d’une  patente, 

En  brocantant,  se  fait  par  mois 
Cent  mille  écus  de  rente  ; 

11  ne  sera  plus  au  perron, 

La  faridondaine,  la  faridondon  ; 
Il  y  dansera,  Dieu  merci  t 

Biribi, 

A  la  façon  de  Barbari, 

Mon  ami. 

Ma  foi  !  le  métier  est  fort  bon  ; 

Pas  de  courtier  si  mince 
Qui  n'ait  un  joli  phaéton,* 
Comme  un  cî- devant  prince, 
Plus  d’un  fait  le  petit  Beaujon, 
La  faridondaine,  la  faridondon  ; 
Ce  monsieur-là  s’est  enrichi, 

Biribi, 

A  la  façon  de  Barbari, 

Mou  ami. 

Pour  messieurs  les  agioteurs 
Il  est  tous  les  jours  fête; 

Ils  vont  chez  les  restaurateurs 
A  mille  écus  par  tète. 

Ils  chantent  tous  à  runisson, 

La  faridondaine,  la  faridondon. 
On  les  fera  chanter  aussi, 

Biribi, 

A.  la  façon  de  Barbari, 

Mou  ami. 
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^^essieu^s,  cessez  voire  travail  ; 

Trop  He  gain  embarrasse  ; 

Ce  que  vous  prîtes  en  détail, 

Vous  le  rendrez  en  masse  ; 

Vive  la  restitution  ! 

La  faridondaine,  la  faridondon. 
Un  saigne  un  cociion  trop  nourri, 

Hiribi, 

A  la  façon  de  Uarbari, 

Mon  ami. 

Parlons  de  ce  cultivateur 
A  mille  arpens  de  terre  ; 

Du  beau  château  de  son  seigneur 
Il  est  propriétaire  ; 

Quand  il  pairait  un  million, 

La  faridondaine,  la  faridondon. 

Il  aurait  encore  du  profit, 

Biribi, 

A  la  façon  de  Barbari, 

Mon  ami. 

Tout  bon  François  avec  plaisir 
Ira  chez  son  notaire; 

Un  fils  ne  doit-il  pas  venir 
Au  secours  de  sa  mère? 

Ce  serait  agir  en  fripon, 

La  faridondaine,  la  faridondon, 

De  rechigner  dans  ce  cas-ci, 

Biribi, 

A  la  façon  de  Barbari, 

Mon  ami. 
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llépnhlique 


LA  CARMAGNOLE  DE  FOUQÜIER-TIN'VILLE 


Par  LADRE,  chanteur  public. 


Fouquier-Tinville  avoît  promis 
De  guillotiner  tout  Paris  ; 

Mais  il  en  a  menti, 

Car  il  est  racourci. 

Vive  la  guillotine 
Pour  ces  bourreaux. 

Vive  la  guillotine 
Pour  ces  bourreaux 
Vils  fléaux  ! 

Ce  monstre  fil  assassiner, 
Souvent  même  sans  les  juger, 
Vieillards,  femmes,  enfants, 
Jeunes  adolescents. 

Vive,  etc. 

Il  fît  bien  mettre  en  jugement 
Et  condamner  injustement 
Le  comte  Fleurv, 

Dont  il  fut  rennemi. 

Vive,  etc. 

Sans  acte  d'accusation. 

Avec  précipitation, 

Il  fit  couler  le  sang 
De  plus  d’un  innocent. 

Vive,  etc. 
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Ennemi  des  bons  citoyens. 

Il  cmployoit  tous  les  moyens 
Four  les  faire  périr  : 

C’étoit  là  son  plaisir. 

Vive,  etc. 


LA  FRISE  DE  ÏOULO.X 


HYMNE  POUR  LA  FÊTE  DE  LA  VICTOIRE,  10  NIVOSE,  AN  II 

{30  DÉCEMBRE  1793) 


Par  le  Républicain  T.  ROUSSEAU 

Air  :  Aussiioi  que  la  lumière. 

Te  voilà  donc  stupéfaite, 

Lâche  et  féroce  Albion  ; 
Jouissant  de  ta  défaite, 

Le  François  est  à  Toulon  ! 

Déjà  ce  vil  réceptacle, 

De  tous  ses  brigands  purgé, 
M'offre  le  plus  beau  spectacle 
D’un  peuple  libre,  vengé. 

Toi  seul,  Pitt,  creusas  l’abime 
Où  s’est  englouti  ce  port; 

Mais  qui  va  semant  le  crime. 

Ne  recueille  que  la  mort; 


'*  la  première  République 


Roi  sous  le  nom  de  ton  maître. 

Je  vois  bien  ce  qu’il  te  faut; 

C’est  un  trône!  horrible  traître, 

Il  t'attend  sur  l'échafaud. 

Aux  coups  portés  par  nos  braves, 
A  leurs  immortels  exploits, 

Que  nous  diront  ces  esclaves, 

Et  leurs  prêtres  et  leurs  rois? 
Vont-ils  enfin  se  convaincre. 

Qu’a  notre  école  formés, 

Nos  fiers  enfans  pour  les  vaincre, 
Naissent  soldats  tout  armés? 


Reconnoissez  vains  despotes 

Dans  ces  héros  foudroya  ns. 

Les  terribles  sans-culottes, 

L’efîroi  des  lâches  tyrans; 

Quand  les  plus  vaillans  hercules, 

N’oseroient  les  provoquer. 

Est-ce  à  vous,  nains  ridicules, 

Qu’il  sied  de  les  attaquer. 

« 

Mais  à  défaut  de  courage. 

Tous  les  rois  nés  francs  poltrons, 
Pour  nous  ravir  l’avantage 
Comptent  sur  leurs  trahisons; 

Et  le  satellite,  esclave 
Qu’au  combat  il  faut  traîner, 

Sait  bien  moins  se  battre  en  brave. 
Qu'il  ne  sait  assassiner. 


Chansons  patriotiques  et  populaires 


Nations  pusillanimes, 

O  trop  aveugles  mortels! 
Serez-vous  toujours  victimes, 
De  ces  tigres  si  cruels? 

Ah!  que  Brutus  me  seconde! 
Bientôt  ces  coups  de  poignards 
Auront  délivré  le  monde 
De  tous  ces  monstres  césars. 

Tandis  que  leur  folle  audace 
Vient  de  recevoir  son  prix, 
Poursuivons  J'infàme  race 
De  ces  oppresseurs  maudits; 
Puisse  la  mort  éclatante 
De  leur  dernier  rejeton, 

Sceller  l’époque  brillante 
De  la  prise  de  Toulon. 
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IIVMM-:  A  LA  RAISON 

PREMIÈRK  DÉCADE  DE  NIVOSE, 

AN  11  DE  LA  RÉPUBLIQUE  P'RANÇAISE  (  DÉCEMBRE  1793  ). 

Paroles  du  Citoyen  SYLVAIN  MARECHAL 

Musique  du  Citoyen  GRÉTRY 

Divinité  de  tous  les  âges  ! 

Toi  qu’on  adore  sans  rougir  ; 

Raison  !  que  nos  aïeux  [>eu  sages 
Sous  le  joug  de  Terreur  lirent  longtemps  gémir  ; 

Sois  le  guide  de  nos  campagnes, 

Purge-les  de  tous  les  abus, 

Inspire  au  cœur  de  nos  compagnes 
L’amour  de  Tordre  et  des  vertus. 

Fais  disparoître  de  la  terre 
Toutes  les  superstitions  ; 

Imprime  ton  saint  caractère 
Partout  où  le  soleil  introduit  ses  rayons; 

Fléau  des  tyrans  et  des  prêtres, 

0  toi,  sœur  de  la  liberté  1 
Raison!  sur  nos  autels  champêtres, 

Reprend  tes  droits  et  ta  fierté. 

Les  dons  de  la  bonne  nature 
Sous  tes  yeux  sont  mieux  départis  ; 

Les  travaux  de  l’agriculture, 

Par  loi  de  la  routine  enfin  sont  aCfranchis; 
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C’est  toi  qui  fais  les  bons  ménages, 

Dès  le  berceau  prends  nos  en  fans  ; 

Qu’ils  soient  tons  républicains  sages, 

Intrépides  et  trioinplians. 


^1^ 


LA  lîKPRlSE 

VILLL  LXFAMK  J»E  TOULON 

25  Frimaire,  !8  Décembre  /793 


PAR  LES  BRAVES  SOLDATS  DE  LA  RÉPUBLIQUE 


Par  le  Citoyen  SALLES 


Air  de  îa  Marsetliaise. 

Quels  sons  guerriers  se  font  entendre? 

Quels  cris  de  mort  frappent  les  airs? 

Des  flots  de  sang...  Toulon  en  cendres, 

IjCs  traîtres  roulant  dans  les  mers...  (6is) 

Oui,  le  François,  peuple  de  braves, 

Peuple  enfant  de  la  liberté, 

Vient  de  frapper  avec  fierté 
Et  les  tyrans  et  leurs  esclaves. 

* 

Victoire,  citoyens,  clianlons  ce  jour  beiircux, 

Cbantons  [bis]  nos  défenseurs  et  combattons  comme  eux. 
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Lorsque  l’amour  de  la  patrie 
Arme  nos  bras,  brûle  nos  cœurs, 

Lorsque  la  liberté  nous  crie: 

Vole  au  combats,  triomphe  ou  meurs;  [bis) 
Ainsi  qu’un  lion  intrépide, 

On  voit  le  François  s’élancer! 

Quels  bras  pourroient  le  terrasser? 

Un  François  libre  est  un  Alcide. 

Victoire,  etc. 

Les  rodomons  de  la  Castille, 

L’insolent  et  féroce  Anglois 
Dans  les  vainqueurs  de  la  Dastille 
Ont  retrouvé  les  vrais  François.  (6is) 

Ils  ont  beau  presser  le  carnage, 

Brûler,  faire  sauter  nos  forts, 

Sur  une  montagne  de  morts, 

La  liberté  s’ouvre  un  passage. 

Victoire,  etc. 


Tambour  battant,  mèche  allumée, 
Bravant  le  fer  et  le  canon, 

Couverts  de  sang  et  de  fumée. 

Nos  soldats  entrent  dans  Toulon.  (6is) 
C’est  en  vain  que  de  cette  place 
Le  fer  jaillit  de  toutes  parts, 

Fort,  redoute,  canons,  remparts, 

La  mort  même  accroît  leur  audace. 

Victoire,  etc. 


is 
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C’en  est  fait;  celte  ville  infâme, 
IMus  criminelle  que  Lyon, 

Va,  par  le  fer  et  par  la  llamme, 
Kxpier  sa  rébellion,  (ftîs) 

One  la  liberté  s’alfermisse 
Par  les  coiqjs  vengeurs  de  la  loi  ; 
Lt  sur  le  corps  tlu  dernier  roi, 
Oue  le  dernier  traître  périsse. 

Victoire,  elc. 


COUPLETS  suit  LA  PUISE  DE  TüULOA 


3  MVUSE,  AN  II  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
23  DÉCEMBRE  1793 

Par  la  Citoyenne  THILLIOL  (de  Clermont). 
Air  :  On  phinié  dans  esUe  enceinte* 

Liberté  chère,  ton  aurore 
A  fait  pâlir  tous  les  tyrans; 

Il  n’est  de  cœur  qui  ne  t’adore,  [bis) 

Ton  règne  effraye  les  méchans.  {bis) 

h 

Toulon  est  pris,  que  sa  défaite, 
Guerriers,  rappelle  vos  hauts  faits  ; 
Qu’ils  soient  gravés  par  cette  fête  (6i5) 
Dans  le  cœur  de  tous  les  François.  (6îs) 
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A  tous  despotes,  guerre  ouverte; 

Jamais  de  paix  entr’eux  et  nous; 

Quand  ils  conspirent  notre  perte,  [bis) 

Qu’ils  redoutent  notre  courroux,  {bis} 

Qu’ils  redoutent  notre  vaillance, 

Ils  ont  jugé  par  nos  succès; 

L’on  vit  toujours  d’intelligence,  (6is) 

La  victoire  et  les  bons  François.  (6is) 

Notre  sexe  qu’on  dit  aimable, 

Vous  prouvera,  braves  guerriers, 

Qu’il  sait,  par  un  amour  durable,  (6is) 

Unir  les  myrliies  aux  lauriers,  {bis) 

HYMNE 

POUR  LA  FÊTE  CÊLÉüRÉE  A  PARIS,  DÉCADI,  10  NIVOSE, 
l’an  II  DE  LA  RÉPUBLIQUE  UNE  ET  INDIVISIBLE 
A  l’occasion  de  la  reprise  de  TOULON 
(30  DÉCEMBRE,  VIEUX  STYLE) 

Par  Joseph  CHÉNIER,  député* 


Musique  de  GOSSEC 


Toulon,  redevenu  François, 

N’étend  plus  ses  regards  sur  une  onde  captive  ; 
.Son  roc,  purifié  par  nos  justes  succès. 

Menace  Albion  fugitive. 
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Les  feux  ((u'ont  allumés  des  ennemis  pervers, 

Dirigés  contre  eux-mème,  ont  foudroyé  leurs  têtes, 
Lt  leurs  vaisseaux,  tyrans  des  mers, 

Sont  poursuivis  par  les  tempêtes. 

11  sera  partout  abattu, 

Le  rival  insolent  d'un  peuple  magnanime; 

Le  François,  aux  combats,  marche  avec  la  vertu 
Et  l’Anglois  marche  avec  le  crime. 

Le  pouvoir  éternel,  qui  siège  au  haut  des  deux. 

Du  peuple  souverain  protège  le  génie; 

Et  les  élémens  furieux 
S’arment  contre  la  tyrannie. 

Les  esclaves  cherchent  les  rois; 

Toulon  vomit  au  loin  ses  habitans  coupables  : 
D’autres  mortels  plus  purs  invoqueront  nos  loix. 

Sur  ces  rivages  mémorables. 

Abandonnant  des  cours  l’asyle  corrupteur, 

D’autres  traverseront  la  liquide  campagne, 

Et  viendront  chercher  le  bonheur 
Au  port  sacré  de  la  Montagne. 

Anglois,  vos  serviles  vaisseaux, 

Teint  du  sang  qui  coula  sous  les  remparts  de  Gènes, 
D’une  cité  Françoise  osant  souiller  les  eaux, 

Venoient  nous  apporter  des  chaînes. 

Les  nôtres,  à  Plinioutli  portant  l’égalité, 

Consoleront  la  Manche  à  des  brigands  soumise  ; 

Et  le  jour  de  la  liberté 
Luira  sur  la  sombre  Tamise. 


y 
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f 

IS; 

•> 

Mp 

En  vain  vous  prétendez  encor  •  p 

Appesantir  sur  l'onde  un  trident  tyrannique,  % 

Hoi,  Ministre,  Guerriers,  vainqueurs  avec  de  l'or,  -p 

Triomplians  par  la  loi  punique. 

L’univers  se  soulève;  il  remet  en  nos  mains 
I^e  soin  de  recouvrer  le  public  héritage; 

Elles  bras  des  nouveaux  Hoinains 
Renverseront  l’autre  Carthage. 

Lève-toi,  reprends  tes  lauriers; 

Ceins  d’olive  et  de  Heurs  ta  tête  enorgueillie, 

Fille  de  l’Océan,  dont  les  flots  nourriciers 
IJaignent  la  France  et  l’Italie. 

Sur  ton  sein  généreux  porte  nous  les  trésors 
De  l'onde  Adriatique  et  des  mers  de  Bysance; 

Appelle  et  conduis  dans  nos  ports 
Les  doux  tribus  de  l’abondance. 

Peuple  libre  et  triomphateur, 

François,  votre  destin  l'era  le  sort  du  monde: 

C’est  un  soleil  nouveau  dont  l’éclat  bienfaiteur 
Réjouit,  anime  et  féconde. 

Tout  ressent,  tout  bénit  scs  rayons  pénétrans; 

Tout  fuit,  en  l’invoquant,  cet  astre  tutélaire; 

Son  feu  qui  brûle  les  tyrans, 

Nourrit  les  peuples  qu’il  éclaire. 

18. 
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COUPLETS 


CHANTÉS  A  LA  FÊTE  DE  l’iNAÜGURATION 
DU  PAVILLON  TRICOLORE 

Air  :  Qiteis  accents f  quel  transporta 

Oser  parler  (le  paix!  quelle  coupable  audace. 
Carthage  à  Itoiiie  aussi  voulut  deiuander  gràce. 
Les  tyrans  vont-ils  donc  proposer  un  traité 
Aux  vengeurs  de  la  liberté, 

Ou  les  rois  craignent-ils  qu’cnfiii  on  les  punisse? 
Nos  traités  sont  la  mort  ou  leur  dernier  supplice. 

Choeur. 

Que  le  tombeau  des  rois,  creusé  par  les  François, 
Unisse  à  nos  lauriers  l’olive  de  la  paix! 


Aux  Anglois 

Et  toi,  cruel  troupeau  de  lâches  insulaires, 

D’un  ministre  imposteur,  esclaves  mercenaires. 
Toi  qu'il  charge  des  fers  de  la  captivité, 

Sous  le  nom  de  la  liberté.  (6is) 

Est-tu  las  des  forfaits  que  prépare  ce  traître. 

Ou  veux-tu  nous  dicter  les  volontés  d’un  maître. 

Choeur. 


Que  le  tombeau,  etc. 
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Vantez,  guerriers  fameux,  vantez  voire  victoire, 

Vos  succès  sans  dangers,  vos  triomplies  sans  gloire, 
La  trahison  a  foil  votre  célébrité, 

Fiers  rivaux  de  la  liberté,  (iis) 

Dunkerque  n’a-t-il  pas  signalé  vos  courages? 

De  Toulon  pris  par  vous,  étalez  les  hommages. 

CllÜKUK. 

Sur  le  tombeau  des  rois,  allons  braves  François, 
Unir  à  nos  lauriers  l'olive  de  la  paix! 

^l6^ 


OFFRANDE  A  LA  LIBERTE 

EXÉCUTÉE  SUR  LE  THEATRE  DE  l’OPÉRA 

Paroles  de  CHÉNIER 


Musique  de  GOSSEC 


Veillons  au  salut  de  l’empire, 

Veillons  au  maintien  de  nos  droits; 

Si  le  despotisme  conspire, 

Conspirons  la  perte  des  rois. 

Liberté  I  que  tout  mortel  te  rende  hommage! 
Tyrans,  tremblez,  vous  allez  expier  vos  forfaits. 
Plutôt  la  mort  que  l’esclavage  ! 

C"est  la  devise  des  François. 


320  Chansons  patriotiques  et  populaires 


Du  destin  de  notre  patrie 
Dépend  celui  de  Tunivers; 

Si  jamais  elle  est  asservie. 

Tous  les  peuples  sont  dans  les  fers. 

Liberté!  que  tout  mortel  te  rende  hommage! 
Tyrans,  tremblez,  vous  allez  expier  vos  forfaits. 
Plutôt  la  mort  que  l'esclavage! 

C’est  la  devise  du  François, 

Ennemis  de  la  tyrannie, 

Paraissez  tous,  armez  vos  bras; 

Du  fond  de  l’Europe  avilie, 

» 

Marchez  avec  nous  aux  combats. 

Liberté!  que  ce  nom  sacré  nous  rallie; 
Poursuivons  les  tyrans,  punissons  leurs  forfaits. 
Nous  servons  la  même  patrie; 

Les  hommes  libres  sont  François. 

Jurons  union  éternelle 
Avec  tous  les  peuples  divers  ; 

Jurons  une  guerre  mortelle 
A  tous  les  rois  de  l’univers. 

Liberté!  que  ce  nom  sacré  nous  rallie; 
Poursuivons  les  tyrans,  punissons  leurs  foiTails! 
On  ne  voit  plus  qu'une  patrie 
tjuand  on  ù  Tàme  d'un  François. 
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LES  TRAVAUX  DU  CAMP 


CHANT  PATRIOTIQUE 


Air  :  Vùt4S  qui  amoureuse  aventure. 


Amis,  le  cri  de  la  patrie 
Appelle  aujourd’hui  nos  secours; 
Les  François,  ù,  sa  voix  chérie, 
Jamais  ne  se  montreront  sourds. 

Allons,  travaillons. 

Travaillons,  braves  patriotes; 

Allons,  pressons, 

Poussons  vivement  nos  travaux; 
Les  esclaves  et  les  despotes, 

Ici  trouveront  leurs  tombaux. 

f 

Ici  la  fatigue  est  légère, 

Pour  qui  chérit  la  liberté; 

Chacun  à  côté  de  son  frère, 

Veut  bêcher  pour  l'égalité. 

Allons,  etc. 

Tremblez,  lâches  aristocrates, 

En  voyant  près  de  leurs  époux, 
Les  femmes  les  plus  délicates 
Manier  le  fer  comme  nous. 
Allons,  etc. 
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Bina  B 


Pour  se  soustraire  à  l’esclavage, 

Nos  enfants  n'ont  pas  moins  de  cœur. 
Et  la  faiblesse  de  leur  âge 
Disparoît  devant  leur  ardeur. 

Allons,  etc, 

Oui,  la  liberté  de  la  terre 
Dépend  aujourd’hui  de  nos  bras  : 
Jurons  de  ne  finir  la  guerre 
Que  quand  les  rois  seront  à  bas. 

Allons,  etc. 

Alors  une  immortelle  gloire 
Ceignant  notre  front  de  laurier; 

Nous  chanterons  notre  victoire 
El  le  bonheur  du  monde  entier. 

Allons,  etc. 

COUPLET 


CHANTÉ  PAR  UN  CURÉ  QUI  ÉPOUSE  UNE  JEUNE  SŒUR  GRISE 

Air  :  De  ia  croisée. 

Des  habit  ans  de  ce  hameau, 

Ami  sûr  et  guide  fidèle, 

J’étois  pasteur  d’un  grand  troupeau; 

Mais  las!  pasteur  sans  pastourelle. 

Le  nouveau  code  m’a  permis 
De  faire  une  tendre  folie. 

Et  de  mes  aimables  brebis 
J'ai  pris  la  plus  jolie,  {his) 
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Air  ;  François  laîsseras-tn  flétrir. 


Braves  marins,  vaillants  François, 


Vous  dont  l’intrépide  courage 
Est  le  garant  de  vos  succès, 
Marchez,  punissez  les  excès 
De  tous  les  tyrans  dont  la  rage 
Se  souille  de  tant  de  forfaits. 


CiKæUR 


Quand  c'est  pour  la  patrie,  \bis) 

On  brave  le  trépas,  ^ 

On  méprise  la  vie.  * 

Soyons  les  généreux  vengeurs 
De  l’Europe  encore  soumise 
Au  joug  de  quelques  imposteurs. 

De  Ditt  affrontant  les  fureurs, 

É 

Jusqu’aux  sources  de  la  Tamise  I 

Faisons  flotter  les  trois  couleurs.  " 


Quand,  etc. 


Chceur 


Lâche  despote  d’Albion, 
Perds  la  ridicule  espérance 
De  vaincre  par  la  trahison. 


(  ‘ 
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Cent  Dunkerque  pour  un  7’oulon, 
Attesteront  ton  impuissance 
Elle  déshonneur  de  ton  nom. 

Chceur 
Quand,  etc. 

C’est  dans  le  sang  impur  des  rois 
Qu’il  faut  aller  venger  l’outrage, 

Que  ces  monstres  font  à  nos  loix. 

Qu’ils  soient  contraints,  par  nos  exploits, 
De  rendre  un  authentique  hommage 
A  la  justice  de  nos  droits  ! 

Choeur 
Quand,  etc. 

Oui,  nous  irons  anéantir 
Cette  ambitieuse  Angleterre, 

Qui  brûle  de  tout  asservir. 

S’il  le  faut,  nous  saurons  périr.. . 

Pour  les  François,  le  cri  de  guerre 
Sera  toujours  :  Vaincre  ou  mourir! 

Choeur 
Quand,  etc. 
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LE  SANS-CUI.OTTE 


t  I  '. 


.«V 


Le  sans-culotte  versifie 
Ouand  il  faut  chanter  la  patrie; 
Le  sans-culotle  est  bon  soldai 
Quand  il  faut  marcher  au  combat. 
Le  sans-culoUe,  ami  fidèle, 
Uemplit  ses  devoirs  avec  zèle  ; 
Toujours  il  est  plein  de  gaîté 
Quand  il  chante  la  liberté. 

Le  modéré  partout  s'écrie 
Qu'on  veut  attenter  à  sa  vie; 

Qu’il  ne  sera  jamais  soldat  ; 

Qu’il  ne  peut  aller  au  combat... 

Sa  culotte  par  trop  le  gêne; 

Il  est  indocile  à  la  peine  ; 

Le  fusil  est  un  peu  trop  lourd; 

Un  coup  de  canon  le  rend  sourd. 

Cours  défendre  la  république, 

Lui  dit  la  loi,  point  de  réplique... 
Je  n'puis  pas  ma  paroTd’honneur; 
Dans  ma  culotte  on  sent  ma  peur. 
Kt  puis  comment  pourrai-je  faire 
Pour  regarder  comme  mon  frère 
Mon  domestique,  mon  coilîeur? 

Je  n'puis  pas,  ma  paroi'  d’honneur. 
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lloiiiiiie  égoïste  et  sans  patrie, 

Tu  ne  sus  juniais  dans  ta  vie 
Une  profaner  le  mol  (Tlionncur; 

It  ne  fut  jamais  dans  (on  cœur... 
Vas  épurer  (a  pauvre  tête 
Au  creuset  des  Madelonnetlcs  ; 
lit  si  lu  ne  la  changes  pas, 

liientôt  nous  te  mettrons  au  pas. 

Iluvons  tous  à  la  république, 

Kl,  si  ce  modéré  Ven  pique, 
Nous,  répétons  avec  gaîté  : 

Vive,  vive  lu  libellé  ! 

Au  nom  sacré  de  la  pairie 
Tout  sans-culotte  se  rallie. 

Soit  îi  table,  soit  aux  combats; 
Un  le  trouve  toujours  au  pas. 


LE  SER.MKNT  |{É1»LBL1CAL\  DE  1793 


CUANTt  Sun  LE  THÉÂTRE  DE  l’OPÉRA  NATIONAL 

Parjceph  CHÉNIIÎK 
Musique  de  GOSSEC 

Dieu  puissant  daigne  soutenir 
iS'olre  république  naissante, 

Kt  qu’à  jamais  dans  Taveidr 
Elle  soit  libre  et  fiorissante. 
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Jurons  le  glaive  en  main,  jurons  à  la  Patrie, 

De  conserver  toujours  l’égalité  chérie; 

De  vivre  et  de  périr  pour  elle  et  pour  m>s  droits, 
t’]!  d’inspirer  à  tous  le  respect  de  nos  loix. 

Si  quelque  usurpateur  vient  asservir  la  France, 

Qu’il  ê[)rouve  aussitôt  la  publique  vengeance  ; 

Qu'il  tombe  sous  le  fer,  que  scs  membres  sanglants, 
Soient  livrés  dans  la  plaine  aux  vautours  dévorants. 

Jurons  le  glaive  en  main,  jurons  à  la  Patrie 
De  conserver  toujours  l'égalité  chérie; 

De  vivre,  de  périr  pour  elle  et  pour  nos  droits, 

Kl  d’inspirer  à  tous  le  respect  de  nos  loix. 


HYMXt:  A  LA  LIBERTE 

Air  :  Jt  mis  Littdor^  ma  naissance  est  commune. 

0  liberté!  Salut,  uu  saint  transport  m’aiiîme, 

A  tes  sacrés  autels  j’apporte  mon  encens  ; 

Salut,  mère  des  Francs,  de  tou  regarrl  sublime 
Kcliaulîe  mes  faibles  accens. 

Achève,  liberté,  la  perte  des  despotes, 

Un  seul  mot  de  la  bouche  enfante  mille  exploits. 
Ah!  que  par  loi  dans  peu  l’arbre  dos  patriotes 
Soit  arrosé  du  sang  des  rois. 
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Venge  riuimanité  :  sous  leur  verge  oppressive. 

Elle  invoque  ton  bras  contre  ses  vils  tyrans; 

Que  le  joug  insultant  qui  la  retient  captive, 

Tombe  sous  tes  coups  foudroyants. 

Fais  entend l’e  ta  voix  aux  races  opprimées 

Qu’un  vain  effroi  [>ros(ernc  aux  pieds  (le  leurs  bourreaux  : 

Ta  voix  Iransforiiicra  les  peuples  en  années, 

Et  tons  les  trônes  en  tombeaux. 


i.K  cm  IH-:  Aïoiiï  coxrm:  ck:^  kois 


Par  le  Citoyen  T,  ROUSSr-3AU 
Aîr  î  AussiiSi  qué  la  lumière 

Que  nous  veut  la  ligue  impie 
De  ces  potentats  cruels? 

Te  verrai-je,  ô  ma  patrie! 

Tomber  sous  leurs  coups  mortels? 
Dieux!  leur  orgueil  despotique. 

En  un  lugubre  tombeau, 

Va-t-il  de  la  république 
Changer  l’éclatant  berceau? 

A  cette  barbare  idée, 

Qui  de  nous,  saisi  d’iiorreur. 

N’a  pas  l’âme  possédée 
D’une  bouillante  fureur  ? 
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Dans  le  feu  qui  me  dévore, 

Pour  moi  volant  au  danger, 

De  ces  brigands  <|ue  j'abborre 
.le  brdle  de  nie  venger! 

Le  François,  peuiiie  de  braves, 

Seul  appui  de  Tunivers, 

De  vingt  nations  esclaves 
A  déjà  brisé  les  fers  ; 

Dédaignant  par  la  victoire 
Au  loin  d’élendre  ses  droits, 

It  n'aspire  qu'à  la  gloire 
D'exterminer  tous  les  rois. 

Mais,  puisqu’à  l’heure  ou  nous  sommes 
Sonne  celle  des  combats  ; 

Tremblez,  affreux  mangeurs  d’iiommes, 
Tremblez,  je  vois  nos  soldats  ; 

Chacun  d'eux  pour  être  libre, 

Changeant  nos  villes  en  camps, 

Du  Hhin  jusqu'aux  bords  du  Tibre 
Jure  la  mort  des  tyrans. 

Honteux  <le  leur  joug  infâme 

O  Ikilaves,  levez-vous  1 

Que  notre  exemple  t’eutlaiume. 

Fier  Anglais,  imite-nous  : 

Sous  l'oppresseur  qui  s’apprête 
Lâchement  à  te  frapper, 

Iras-lu  courber  la  tête, 

Uuand  tu  peux  la  lui  couper  ? 


dhftnsfnt.'^  pnlrifUhiueH  et  popuiairei^ 

a  fia  O  •  r^aAfvfaaaaaaaaaanaaaila  -*  -  S^l 


Accourez  nouveaux  Alcides, 
Fondez  sur  Ions  ces  Nérons, 

De  leurs  races  parricides 
Frap[)ez  jiis«|u'aux  rcjefons; 
Foulez  aux  pieds  les  couronnes 
De  ces  trop  coupables  rois, 

Et  <|ue  le  plus  beau  des  Irônes 
Soit  jjour  vous  celui  des  loix. 


17  9  4 


(:oi;i‘LK;rs 


AKlNTAGiXAUDS 


CHANTÉS  SUR  LE  THEATRE  DE  LA  CITÉ 
LE  2  PLUVIOSE^  l’an  11  DE  LA  RÉPURLIQUE  FRANÇAISE 

(21  janvier) 

Paroles  du  Cîtoye»  VALCOUR 

Heureux  liabitans  des  montagnes^ 

Chez  vous  règne  la  liberté! 

Kilo  eul,  en  tout  temps,  pour  compagnes, 
l/innoccnce  et  ta  vérilê. 

Ici,  le  soleil  sans  nuages. 

Chaque  jour,  frappe  vos  regards 
A  vos  pieds,  voyez  les  orages, 

K(  soyez  loujours  Monlagnards. 

Ce  fut  sur  la  montagne  antique 
Que  na(|ui(  l’homme  libre  et  fier. 

C’est  de  la  montagne  helvétique 
(Juc  Tell  pulvérisa  Cessler. 


(liffiusiHiH  pafriot!(jiu\s  ef  popuhureii 


Bipsii  I  ««II- + 


Oue  dans  la  plaine,  les  esclaves 
Kampenl  aux  genoux  des  Césars; 
l*our  nous,  sans  maître,  sans  entraves, 
Nous  serons  toujours  Montagnards. 

Londres,  ticrlin,  Vienne  et  l’Espagne 
Prélendoient  nous  remettre  aux  fers; 
Mais  du  sommet  de  la  31onlagne, 
l'n  dieu  planoit  sur  Tunivers. 

Par  sa  fermeté,  sa  prudence, 

{Malgré  leurs  liataillons  épars), 

J..a  Montagne  a  sauvé  la  France 
Gloire  imniorlellc  aux  .Montagnards. 


De  la  Montagne  inébranlable, 

Le  plus  terrible  des  volcans, 

\  frappé  la  foule  coupable 
Des  satellites  des  tyrans. 

La  foudre  a  terrassé  le  crime. 

Il  ne  souille  plus  nos  regards  ; 

Et  depuis  ce  moment  sublime. 

Tous  les  François  sont  Montagnards, 


V  en  a  ben  qu’  la  crainte  accompagne, 
(Jui  iT  sont  pas  ferm’  sur  leux  jarrets; 
I  voulant  gravir  la  Jlonfagnc, 

El  r’  tombent  toujours  dans  1’  marais. 
G’  n’est  pas  la  leu  roule  ordinaire, 

1  sont  sujets  à  trop  d’écarts . 

Ils  ont  beau  dire,  ils  ont  beau  faire, 
lis  ne  s’ront  jamais  Montagnards. 
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Sur  la  Monlagne,  dès  l’enfance. 
Nous  en  conservons  la  fierté, 

Nous  brillons,  avec  loiile  la  France, 
De  l’amour  de  la  liberté. 

Puiss’  notre  première  campagne 
Etre  agréable  à  vos  regards!... 
Vous  êtes  lous  de  la  .Montagne; 
Accueillez  les  p’tils  Montagnards. 


CHANSON  l'OI'l  LAIKK 

3  PLUVIOSE,  AN  n  DE  LA  REPUBLIQUE  (*22  JANVIER] 

Paroles  de  RAF  FARD 

Sans  culotte  soir  et  matin, 

Boit,  chante  et  fait  la  guerre; 

Tantôt  mon  épée  à  la  main, 

Et  tantôt  mon  plein  verre  ; 

Tic,  tac,  toc,  et  voilà  comment 
.le  me  donne  un  concert  charmant. 


-f  1 
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Bientôt  la  douce  égalilê, 

Nous  versant  à  la  ronde, 

Fera  boire,  à  la  liberté, 

Tous  les  peuples  du  monde; 

Tic,  tac,  toc,  un  si  beau  moment, 
Nous  promet  un  concert  charmant. 


19. 
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I.AMITIh;  liKI’l  Hl.lCAI.N'l 


T  I  ^ 
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ciiantl:  a  la  section  des  tltleries,  le  décadi, 
1(1  PLUVIOSE,  AN  II  *2Ü  janvier' 


Paroles  du  Choven  PUS 


-Vir  :  La  comédie  csl  un  miroir. 


[les  lialiilons  du  (ainulis, 

Oiiiiinl  on  parcourt  la  liiriclle, 

Me  deux  vérilables  amis 
Mn  J  trouve  à  peine  usi  modèle  ; 
3Iais  sans  les  auspices  des  saints. 
1/ainilié  fête  une  décade  ; 

Nous  pouvons,  on  républicains, 
Invoquer  Oresie  et  Pilade. 


Hecevoz  d’un  coniniun  accotai 
f.es  venux  <[ue,  dans  son  allé'rresse, 

•Si  long  (ems  après  votre  mort, 

Le  François  libre  vous  adresse, 
l'àidaniinez-nous,  divins  patrons, 

M’nn  scnliinent  tel  tpie  le  vôtre  ; 
f.’nn  pour  l’autre  (|uand  nous  vivrons. 
Nous  saurons  mourir  l’un  pour  l’autre. 

i..’ainitié  partage  à  dessein 
Ft  les  plaisirs  et  les  alarmes; 

Si  l’on  rit,  elle  rit  soudain; 

Si  Fun  pleure,  elle  ronvl  en  larmes. 


f!(i  ta  première  liéjmblitjnc 

m 

Des  Ivrans  elle  l'nil  les  cours; 

t  ■ 

Chez  le  sage  on  la  voit  sans  cesse  , 
Au  riche  elle  échappe  toujours, 

Kl  du  pauvre  elle  estlariches.se. 

Ainsi  (ju’avant  Kaslre  du  jour, 

Vous  voyez  l’aurore  paroitre, 
l/aniilié  devançant  l'amour, 

Chez  les  enfans  se  plail,  à,  nnîire; 
I/amitié  remplaçani  rfiinour, 

Hcnd  aux  vieillards  un  calme  utile; 
Comme  à  la  chaleur  d’un  beau  jour 
Succède  un  soir  frais  et  tran((uiilc. 


Citoyens,  bons  et  généreux, 

Due  deux  à  deux  i’amilié  lie, 
Venez  en  resserrer  les  nœuds 
Devanl  l'autel  de  la  pairie; 

Kl  pour  vous  niotjuer,  en  chemin, 
Des  paniphlels  de  la  pâle  envie. 
Sans  vous  rpiilter  jamais  la  main, 
Traversez  doucement  la  vie. 


Knire  les  cœurs  de  deux  amis, 

U  toi  (|ui  sus  glisser  la  haine, 

Songe  k  l’athlète  tpii  jadis 

Do  ses  mains  croyoit  fendre  un  chêne 

L’un  de  l’aulre  par  tes  efforts, 

Bien  que  ces  deux  amis  s’éloignent, 

Tu  mourras  pressé  do  remords, 

Si  quelque  jour  il  se  rejoignent. 


336 


C  lumstntu  pufrinfifiitt's  et  pojiufnh'cx 


Quand,  sous  le  nom  de  t’aniitié, 

Hégnoit  une  douceur  Iraitresse, 

Du  monde  on  sait  que  la  moilié 
Trompoil  l’autre  avec  politesse; 

Mais  par  des  airs  qui  lent  pitié, 

Nul  fat  aujourd’hui  n’en  impose, 

Rt  sous  le  nom  de  l'ainitié, 

De  républicain  veut  la  chose. 

Plus  de  châteaux,  plus  de  palais, 

D’un  vain  luxe,  aziies  funestes, 

Képublicains,  à  peu  de  frais, 

Élevons-nous  des  toits  modestes; 

Mais  sur  le  seuil  de  nos  logis, 

Disons,  comme  un  sage  d’Athènes  ; 

Plût  au  ciel  que  de  vrais  amis 
Nos  maisonnettes  fussent  pleines  î 

COCPLKTS 

CHANTÉS  AU  THÊATHE  LYRiQUE  NATIONAL 
CES  COUPLETS  ONT  ÉTÉ  INSÈRES  AU  BULLETIN,  17  PLUVIOSE 
AN  11  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANt^AlSE  (5  FÉVRIER) 

C'est  dans  le  sol  de  nos  caveaux 
Que  git  l’esprit  de  nos  ancêtres; 

Ils  enterroient  sous  leurs  tonneaux 
Le  noir  chagrin  d’avoir  des  maîtres; 


tk  la  jn'etnièrc  Bt’pnhlàjiu' 

. . 

Cachaûi  sous  l’air  de  la  ^'HÎlé 
Leur  amour  pour  la  liberté, 


r 


Ce  sentiment  n’osoil  paroîlre; 


Mais  dans  le  sol  il  est  resté, 

Kt  cet  esprit  {bis)  c’est  du  salpêtre. 


On  verra  le  feu  des  François 
Fondre  la  glace  germanifjue; 

Tout  doit  répondre  à  ses  succès  : 

Vive  à  jamais  la  République  ! 

Précurseurs  de  la  Liberté. 

Des  lois  et  de  l’égalité; 

Tels  partout  on  doit  nous  connoître  ; 
Vainqueurs  des  bons  par  la  bonté, 

Et  des  niéchans  (6is]  par  le  salpêtre,  [bis] 


LA  PR!SE  DK  TOL  LOX 


STANCES  CHANTÉES  SUH  LE  THEATRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

LE  46  VENTOSE  AN  H  (6  .MARs) 


Air  des  Marseil/ai's* 


/.t 


Ils  ont  payé  leur  perfidie l 
Ils  ont  fui,  ces  Anglois  pervers  I 
En  vain  par  un  lâche  incendie. 
Ils  ont  cru  venger  leurs  revers  : 


(Jhunsonn  pufriofiqaes  ff  piqniltûres 


l'n  einbrasanl  ces  édifices. 

Ces  11  J  lies  qu’ils  n’ont  |m  garantir,  . 

Ils  n’oni  rien  fait  qu'anéantir 
l.cs  repaires  de  leurs  complices. 
Ti’iomphc,  liberté,  donne  partout  des  loixl 
Ton  sort  est  désormais  de  vaincre  tons  les  rois. 

De  leurs  coliortes  fugitives, 

Si  Dunkerque  fut  le  cercueil, 

Toulon  conlemplc  de  ses  rives 
l,e  naiirrage  de  leur  orgueil. 

Doiirsuivis  par  notre  vengeance, 

Ces  ennemis,  jadis  si. tiers, 

.N’auronf  montré  sur  les  deux  inei’s 
One  leni'  crime  et  leur  impuissance. 
Triomplie.  lilterlé,  etc. 


O  vous  dont  la  funeste  adresse, 
Cliangeant  démasqué  clooiue jour, 
l’ar  l’excès  ou  par  la  faiblesse, 
Voulut  nous  perdre  lour-à-lour! 
Céfle/,  aux  destims  de  la  France; 

\ os  (raliisons  n’onl  plus  d’appui; 
lit  l'Anglois  emporte  avec  lui 
El  sa  honte  et  votre  espérance. 

Triomplie,  liberté,  etc. 


tle  lu  première  îléjxiblîfjne 
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COlJPLKTS 


DES  PATRIOTES  DU  FAUBOURG  SAINT-AMOINE 


VENTOSE  DE  l’aN  il  DE  LA  RÊPURLlyUE  FRANvMSE  IMAUS 


.1 


P.ir  lü  Citoveii  RADET 

Ah'  :  jiussilol  que  ia  liiniiere^ 

Une  liorde  (lespotifiHe, 

Se  ras.soml)i;i  conire  nous, 

l>ans  la  forlcressc  aiiiiquc, 

Ohjel  de  iioli'C  courroux  : 

iMais  notre  bouillanlo  aiulnce 

■ 

Sur  les  fi'aili'es  i’eiiiporla, 

Kt  1*011  chei'fiic  ici  la  piace 
Où  la  liaslillc  exista. 

O’csl  au  rauhüurg  Saint-Antoine 
Une  naquit  la  liberté; 
lü  1 1  e  e s l  no t.rc  pat  r i m u i  1 1  e 
Kt  notre  divinité. 

Le  courage,  la  sagesse 
L’y  Miaintcnant  désormais. 

Kl  le  y  grandira  sans  cesse, 

Kt  n’y  vieillira  jamais. 
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COUPLETS  PATIIIOI  igUES 


24  VENTOSE  1>E  l’an  il  UE  LA  KÊPUBLIQUE  FRANÇAISE 


UNE  ET  INDIVISIBLE  J4  MARs) 


Par  le  Citoyen  RADET 
Air  î  Pour  un  maudii  péché. 

Comitie  à  l’ordre  du  jour 
La  f erreur  esf  en  France, 

Kt  que  pour  eux  la  chance 
A  lournê  sans  retour  : 

Beaucoup  d’aristocrates, 

Restant  au  fond  du  cœur, 

Se  sont  faits  démocrates 
De  peur. 

Dans  notre  grande  Bévolulion, 

Si  grande,  si  sublime, 

F^e  peuple  en  mainte  occasion, 

Des  fourbes  fut  victime 
Ah!  r  on  a  tant  depuis  quatre  ans, 
Trompé  sa  confiance, 

Qu’il  ne  veut  plus  juger  les  gens 
Sur  la  simple  apparence- 
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de  la  première  IléjKiblifpie 


STANCKS 


CHANTÉES  DANS  LE  JARDIN  NATIONAL  AVANT  l’ÊPREUVE 


DU  CANON,  POUR  LA  FETE  A  l’oCCASJON 
DE  LA  RÉUNION  DES  ÉLÈVES  DE  LA  REPUBLIQUE 
POUR  LA  FABRICATION  DES  CANONS  ET  SALPETRE 

LE  DÉCADI  30  VENTOSE 


AN  II  DE  LA  RÉPUBLIQUE  UNE  ET  INDIVISIBLE  (‘20  MARS) 


Paroles  liu  Citoyen  PILLET 
iMu:»ique  du  Cîtoyeu  CATEL 


AUX  DESPOTES 

Près  de  voir  lancer  le  tonnerre 
Qui  doit  punir  tous  vos  forfaits; 
Vous  osez  demander  la  paix?... 

Non,  tyrans,  vous  aurez  la  guerre. 
Vos  soldats  à  demi  vaincus 
Du  repos  nous  vantent  les  charmes  î 
Et  bien  nous  poserons  les  armes, 
Mais  quand  vous  n’existerez  plus. 


AUX  ESCLAVES  ÜÉ.M1SSANS 

0  vous  il  qui  le  despotisme, 
Inspira  toujours  de  l’iiorreur! 
Vous  qui  portez  au  fond  du  cœur 
Le  germe  du  patriotisme  ; 


C7faii,sons  pnfrîothnics  rf  popn/rtirex 


I^evez-vous.  et  brisez  vos  fers, 
Animés  d’une  sainte  race 
Anéantissons  i’escfavagc, 

Et  régénérons  riinivers. 

AU  PEUPLE  FHANCAIS 

Vainement  Je  plus  vi]  des  êtres,' 
I/hypocrile  modérateur 
S'oppose  A  la  juste  fureur; 

Soyons  sans  pitié  pour  les  traîtres. 
Eelui  rjui  veut  tout  pardonner 
Des  vertus  n’a  que  l’apparence; 

Il  ne  t’invite  à  la  clémence 
Due  ftoui'  te  faire  assassiner. 


AUX  EN.NKSIIS  DU  PEUPLE  FRANÇAIS 

A 

Tvrans!  tlont  la  folle  insolence 
« 

Menace  de  nous  rendre  aux  fers; 
Intrigans  dont  l’esprit  pervers, 
Près  de  nous  conspire  en  .silence; 
Vous  allez  être  anéantis: 

Nous  avons  forgé  le  tonnerre 
Oui  va  bientôt  purger  la  lerrc 
Des  monstres  de  tous  les  partis. 


(le  la  première  lléptihlifjue  3 11 3 


COülMÆT  rOPULAlKK 

10  GEnMl.NAL,  AJf  II  (30  MARs] 

l'aiülos  du  Citoyen  I.A  CnnPlTTERn-: 

Air  :  Des  Diamants. 

UN'  PETIT  SAVOY  AUD 

Aussi  lest’s,  aussi  gais  «[ue  moi 
Si  l’on  voit  nies  compalrioles, 

C’esI  <|u‘toul  comm’  les  François,  sans  Hoi, 

Nous  somm's  tous  de  vrais  saiis-eiiloües ; 

NoF  Hoi  fuit  avec  ses  barbets, 

En  dépit  d’ ses  âmes  dévotes; 

Il  n’aura  bientôt  plus  d' sujets, 

Si  c’n'est  des  moin’  et  des  marmottes. 

COXCKUT 

nu  MERCREDI  24  GERMINAL,  AN  tl  (13  AVRIlI,  EXÉCUTÉ 

SUR  LE  THÉÂTRE  DES  ARTS 
Paroles  île  H  A  O  U  R  -  L  O  R  M  I  A  N 
Muaiqtie  de  LES  1'  E  U  R 


l.a  tempête  s’éloigne...  Un  astre  radieux 
Se  lève  environné  de  force  et  de  lumière; 
Il  affranchit  de  nos  monts  nébuleux 
Ea  cime  longtemps  lu-isonnière  ; 


(  1)0 usons  iinfrioflfiuns  rf  liopuiaîres 


Salut,  astre  rte  paix,  flambeau  des  nations! 
Poursuis  ta  carrière  éclatante, 

Kt  sur  )a  Gaule  Irionipltanle, 

Verse  l’or  pur  de  tes  rayons. 

Plus  de  maux,  de  sang,  ni  de  larmes, 

La  paix  brise  les  boircliers; 

Nos  Tils,  objets  de  tant  d’alarmes, 

Vont  enfin  revoir  leurs  loyers; 

Me  leurs  mains  qu’arma  la  victoire, 

Ils  vont  presser  nos  clieveux  blancs, 

Et  de  leurs  compagnons  de  gloire, 

Nous  redire  les  faits  vaillants. 

Oui  la  paix  vers  vous  nous  ramène, 

Heureux  vieillards  consolez-vous, 

Entre  la  'l’amise  cl  la  Seine, 

Il  n’est  plus  d’obstacles  jaloux  : 

Leurs  flots  alliés  d’Age  en  fige, 

Se  mêlèrent  aux  Ilots  amers 
L’Océan  superbe  béritage, 

N’appartient  plus  qu’à  runivers. 

Entrez  dans  la  salle  des  teies. 

Héros  loin  de  nous  exilés; 

Déjà  pour  cbanler  vos  conquêtes, 

Les  Bardes  se  sont  rassemblés; 

Videz  la  coupe  hospitalière. 

Autour  de  cent  cliêncs  brillants, 

Et  qu’à  cette  voûte  guerrière 
Pendent  vos  traits  étincelants. 


(}(‘  la  prernitro  Répnhlùp/e 


Le  voici  ce  jour  favorable, 

Ce  jour  qu’appellaient  tous  nos  vœuï 
Ce  jour  dont  l'éclat  mémorable 
Luira  sur  nos  derniers  neveux  ; 

A  l’iiymne  sanglant  de  la  guerre 
Va  succéder  l’hymne  de  paix; 

L’orage  a  passé  sur  la  terre, 

Le  ciel  sera  pur  désormais  I 


Noble  enfant  de  la  renommée. 
Chef  des  braves  victorieux, 

Par  toi  la  harpe  ranimée 
Iletenlit  en  accords  joyeux. 

Comme  un  lumineux  météore 
Des  temps  qui  ne  sont  pas  encore, 
Ton  nom  perce  l’obscurité; 

Il  brille  dans  la  nuit  profonde, 

Cl  l’œil  futur  d’un  nouveau  monde 
Soutient  à  peine  sa  clarté. 

Choeur 

Noble  enfant  de  la  renomée, 

Chef  des  braves  victorieux, 

Par  loi  la  harpe  ranimée 
Detentit  en  accords  joyeux. 

Rien  ne  manque  plus  à  la  gloire; 
Remplis  le  cours  de  les  destins, 

Nos  chants  porteront  ta  mémoire 
Par  delà  les  siècles  lointains. 
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Ch  an  su  ns  patrioltques  et  poptiîaires 
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IMPKOMPTU 

APRÈS  LA  LECTURE  DU  DERNIER  RAPPORT 
FAIT  PAR  ROBESPIERRE  AU  NOM  DU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC 

LE  28  FLORÉAL,  AN  II  (17  MAl) 

Une  bonne  et  sensible  mère 
Peul-elle,  partie  faux  présens. 

Ou  par  l'espoir  d’une  cliimére, 

Abuser  ses  faibles  enfansf 
La  nature  en  nos  cœurs  n’a  pu  mettre  l’enTle 
D’un  bien  qui  n’existeroit  pas, 

El  le  désir  <le  vivre  au  delà  du  trépas 
Est  la  preuve  d’une  autre  vie. . 
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ODK  suit  LE  VAISSEAU  LE  VE.NGEL  II 


DANS  LE  COMBAT  DU  12  PRAIRIAL,  AN  II  (31  MAl) 


l-ES  RÉPUBLICAINS  QUI  MONTOIENT  LE  VAISSEAU  LE  VENGEUR 


APRÈS  AVOIR  RÉPONDU  AU  FEU  MEURTRIER 


DE  PLUSIEURS  VAISSEAUX  ENNEMIS 
PRÉFÈRENT  S’ENSEVELIR  DANS  l’ûCÊAN  PLUTOT  QUE 
SE  RENDRE  AUX  ANGLAIS  J  AVANT  DE  COULER  BAS 
ILS  ARBORENT  LES  FLAMMES  ET  LE  PAVILLON  TRICOLORE 


Paroles  de  LE  BRUN 


Musique  de  CA  TEL 


Au  sommet  glacé  du  Itodope, 

Qu’il  soumit  tant  de  fois  à  ses  accords  touchants, 
Par  de  timides  sous,  Je  fils  de  Caliiope 
Ne  préludoU  point  à  ses  ciiants. 

Plein  <rune  audace  pindarique. 

Il  faut  que,  des  hauteurs  du  sublime  Hélicon, 

Le  premier  trait  que  lance  un  poète  lyrique 
Soit  une  flèche  d’Apollon. 


L’Ktna,  géant  incendiaire, 

Qui  d’un  froni  embrasé  fend  la  voûte  des  airs, 


Dédaigne  ces  volcans  don!  la  froide  colère 
S’épuise  en  stériles  éclairs. 
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Chansons  pafriotianes  et  popnlnires 


A  peine  sa  fureur  commence, 

C’est  un  vaste  incendie  et  des  ttcuves  brûlans. 

Qu’il  est  beau  de  courroux  lorsque  sa  bouche  immense 
Vomît  leurs  flots  élincelans! 
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Tel  éclate  un  libre  génie 

Quand  il  lance  aux  t.vrans  les  foudres  de  sa  voix, 
Tel  iï  flots  indomptés  sa  brûlante  harmonie 
Entraîne  les  sceptres  des  Itois. 

Toi,  que  je  chante  et  que  j'adore, 

Dirige,  ô  liberté!  mon  vaisseau  dans  son  cours, 
Moins  de  vents  orageux  tourmentent  le  Bosphore 
Que  la  mer  terrible  où  je  cours. 

Argo,  la  nef  à  voix  humaine, 

Qui  mérita  l’Olympe  et  luit  au  front  des  deux, 
Quelque  fut  le  succès  de  sa  course  lointaine. 

Prit  un  vol  moins  audacieux. 

Vainqueur  d’ÉoIe  et  des  Pléiades, 

Je  sens  d’un  souffle  heureux  mon  navire  emporté, 
Il  échappe  aux  écueils  des  trompeuses  cyclades 
fi)t  vogue  à  rimmortalité. 

Mais  des  flots  fut-il  la  victime, 

Ainsi  que  le  Vengeur  il  est  beau  de  périr, 

11  est  beau,  quand  le  sort  vous  plonge  dans  l’abyme, 
De  paroître  le  conquérir. 

Trahi  par  le  sort  infidèle. 

Comme  un  lion  pressé  de  nombreux  léopards. 
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Seul  au  milieu  de  tous,  sa  fureur  étincelle; 

Il  les  combat  de  toutes  parts. 

L’Airain  lui  déclare  la  guerre  ; 

Le  fer,  l'onde,  la  flamme  entourent  ses  héros, 

Sans  doute,  ils  triomphaient  !  mais  leur  dernier  tonnerre 
Vient  de  s’éteindre  sous  les  flots. 

Captifs,  la  vie  est  un  outrage  : 

Ils  préfèrent  le  gouffre  à  ce  bienfait  honteux, 
L’Angloîs,  en  frémissant,  admire  leur  courage; 
Albion  pâlit  devant  eux. 

Puis  fiers  d’une  mort  infaillible, 

Sans  peur,  sans  désespoir,  calmes  dans  leurs  combats; 
Ue  ces  républicains  l'àine  n’est  plus  sensible 
Qu’à  Tivresse  d’un  beau  trépas. 

Près  de  se  voir  réduits  en  poudre, 

Ils  défendent  leurs  bords  enflammés  et  sanglans, 
Voyez-les  défier  et  la  vague  et  la  foudre 
Sous  des  mâts  rompus  et  brUlans. 

Voyez  ce  drapeau  tricolore 
Qu’élève  en  périssant  leur  courage  indompté; 

Sous  le  flot  qui  les  couvre  entendez-vous  encore, 

Ce  cri  :  Vive  la  liberté? 
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Ce  cri,...  c’est  en  vain  qu'il  expire 
Etouffé  par  la  mort  et  par  les  flots  jaloux. 

Sans  cesse  il  revivra,  répété  par  ma  lyre, 
Siècles I  il  planera  sur  vous. 
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Et  vous,  li6i‘os  deSalainiiie, 

Dont  Têthys  vante  encore  les  exploits  glorieux. 
Non!  Vous  n’égalez  point  celte  auguste  ruine. 
Ce  naufrage  victorieux. 


IIVAIXK  A  L'KTHK  SnMiK.ME 


cnoisi  PAR  LE  COMITE  I>E  SALUT  PUBLIC 


POUR  ÊTRE  CRANTÉ  AUJOURD’HUI  AU  CHAMP  DE  LA  RÉUNION 


LE  20  PRAIRIAL,  AN  II  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 


{dimanche,  8  juin) 


Par  Ch.  DESORGUES 

Musique  tle  GOSSEC 


Père  de  l’univers,  suprême  intelligence, 
iîienfaîleur  ignoré  des  aveugles  mortels. 
Tu  révélas  ton  être  à  la  reconnoissance 
Qui  seule  éleva  tes  autels. 


Ton  temple  est  sur  les  monts,  dans  les  airs,  sur  les  ondes 
Tu  u’us  point  de  passé,  lu  u’as  point  d’avenir, 
lit,  sans  les  occuper,  tu  rem]>lis  tous  les  inondes 
Qui  ne  peuvent  le  contenir! 


(h:  hi  jnymière  HrjitihUfjnc 


'l’oill  ôiiuine  de  loi,  grande  cl  première  cause, 
TonI  s'épure  au  rayon  de  la  flivinilé  ; 

Sur  Ion  ciilic  ininiorlel  la  morale  repose 
ICI  sur  les  mœurs  la  lilterlé  ! 

Pour  venger  leur  oulrage  ol  ta  gloire  olïensée. 
L’augusle  Liberté,  ce  fléau  des  pervers, 

Sortit  au  même  instant  de  la  va«le  pensée 
Avec  le  plan  de  l'imivers  ! 


Dieu  puissant!  Klle  seule  a  vengé  (on  injure; 


De  ton  culte,  elle-même,  inslniisanl  les  mortels 
Leva  le  voile  épais  qui  couvroit  la  nature 
Ll  vint  absoudre  les  autels  ! 

O  toi,  qui  du  néant,  ainsi  qu'une  étincelle, 


Lmbrase  nous  de  ton  amour! 


Dissipe  nos  erreurs,  rends-nous  bons,  rends-nous  justes, 
llègnc,  l'égne  au-delà  du  tout  illimité  ; 
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nUi  ONT  ÊTt:  CllANTKIiS  SUH  LA  MONTAGNE,  AU  CHAMP 
DE  LA  nÉUNlON,  LE  20  PHAIKIAL,  AN  II 
DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE  (DIMANCHE,  8  JUIN) 

P 

Paroles  de  CHENÏERi  cîéputc  à  la  Convention  nationale. 

Air  :  l* Hymne  des  Marseiliois. 


LES  HOMMES, 

Dieu  puissaiü  d'un  peuple  iiili-épide, 

C’est  toi  qui  défends  les  reniparls; 

La  victoire  a,  irun  vol  rapide, 

Accompagné  nos  étendards,  ^bis) 

Les  Alpes  cl  les  Dy rénées 
Des  rois  onl  vu  tomber  l'orgueil  ; 

Au  Nord,  nos  champs  sont  le  cercueil 
De  leurs  phalanges  consternées. 

Avant  de  déposer  nos  glaives  triomphans, 
.lurons  (/ji's)  d’anéantir  le  crime  et  les  tyrans. 


l'.UdhU'H 


Avani,  eic. 


LES  FEMMES. 

Entends  les  vierges  el  les  mères, 
Auteur  de  la  fécondité  : 

Nos  époux,  nos  en  fans,  nos  frères, 
Combattent  pour  la  liberté,  (^n-v) 
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Et  si  quelque  main  criminelle 
Terminoii  des  destins  si  beaux. 

Leurs  fils  viendront  sur  leurs  tomlicaux 
Venger  la  cendre  paternelle. 

CdOEUlt 

Avant,  etc. 

LES  HOMMES  ET  LES  FEMMES 

Guerriers,  offrez  votre  courage; 

Jeunes  filles,  offrez  des  fleurs; 

Mères,  offrez  pour  votre  hommage 
Vos  fils  vertueux  et  vainqueurs,  [bis] 
Vieillards,  dont  la  mâle  sagesse 
N’instruit  que  par  des  actions, 

Versez  vos  bénédictions 
Sur  les  armes  de  la  jeunesse. 

CHŒUR 

Avant,  etc. 
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col  l’LIlTS 

Paroi Hô  ihi  Citoyert  COLLIX-H AKLEVHLLE 
Muîiî(|uc  lie  DALAYKAC 

Aiilrel'ois  conloiil  d’ôlre  aiiiiable, 
Joyeux  et  galaiil  tour  û  lour, 
l.e  l-'nuivois  fredonnait  û  table 
iJha lisons  i\  boire,  ou  bien  il'aiiioiir. 
Maintenant  nos  banqiiels  civiques 
ftcleiilissciil  de  noldes  sons, 
i\ous  aimons  toujours  les  cliansoiis 
Mais  les  eliansons  {lalriotiqncs.  [bis] 

l’our  cela  gardez-vous  do  croire 
(due,  devenus  tristes  et  Iroids, 
bes  l'^rançois  rououeant  à  boire, 
D’amour  aient  oublié  la  voix. 

(fe.st  au  cœurs  mâles,  énergiques, 
Aiobles  feux  que  vous  éclatez,  {bis) 
Nous  portons  encore  des  santés, 
Mais  des  santés  patriotiques. 


Doucement  notre  cœur  s’épanche 
(irAce  à  l’heureuse  égalité! 

.\inour  pur,  gailé  simple  et  franclie, 
Sont  les  fruits  de  la  liberté,  [bis) 

Ton  image,  ô  ma  république! 

A  nos  yeux  s’offre  à  chaque  pas  [bis] 
.leux,  travaux,  spectacles,  repas. 

Tout  en  France  est  patriotique,  (irî-s) 
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COUI’LKTS  l'UlIt  LA  l'LTI’.  DK  lUlîKA 


gUINTIDl,  5  MESSIDOR,  A?<  Il  DE  LA  RÊl‘L'liLlnUE 


Air  :  AussilSf  que  ia  lumière^ 


Mes  amis,  si  la  victoire 
Pour  vos  c<f‘Ui‘.s  a  des  appas, 

Sacltez  mériter  la  gloire 
he  Barra,  mort  aux  eombals. 

Son  courage,  jeune  encore, 

A  vaincu  tous  les  brigands  ; 

One  le  l'eu  <jui  lums  dévore 
Soit  mortel  pour  les  tyrans. 

Les  plaines  de  la  Vendée 
De  Barra  vantent  le  nom, 

Kt  la  jeunesse  cncbanlée 
1/a  choisi  jiour  son  patron. 

Uni  de  nous,  lisant  l’ histoire 
De  ce  héros  de  4|uinze  ans, 

Ne  sera  forcé  de  croire 

Ou’en  France  il  n'est  plus  d'enfants 

Ün  le  surprend,  on  lui  crie 
On'il  veut  se  défendre  en  vain; 

OiiMI  faut  trahir  sa  patrie 
Ou  qu’on  lui  perce  le  sein. 


(  ’htm.sttnti  /tuln’o/iffitcs  v(  iHinuIftiroi 

Loin  (ju’uue  terreur  panique 
L’intiniide  sur  son  sort, 

Fidèle  à  la  république 
Barra  réclame  la  mort. 


IJ  la  reçoit,  e(  nos  tem|>les 
Pleins  de  son  nom  désormais. 
Prouveront  par  des  exemples 
Ce  vieux  proverbe  françois  ; 
Uue,  pour  les  âmes  bien  nées, 
Le  courage  n’attend  pas 
due  Ton  corriple  ses  années 
Pour  se  montrer  aux  combats. 


LA  RM  K  K  KMRAI.I.KK 

Air  :  Ah/  U  bel  oiseau,  tu  aman. 

Ah!  qu’nous  allons  voir  beau  jeu! 

V'  là  Condé  qui  r’  vient  en  poste  : 
Ah!  qu’  nous  allons  voir  beau  jeu! 
Gare,  gare  l’habit  bleu. 

Il  a  déjà  dans  1’  bas  lihin, 

(Ça  n’est  pas  dans  les  gazettes) 

Fait  un  très  gros  magasin 
D’amadou  et  d'allumettes. 
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Aht  qu’  nous  allons  voir  beau  jeu! 
J’  sais  bien  qui  s’brûlera  les  ailes  : 
Ah  !  qu’  nous  allons  voir  beau  jeu  ! 
La  France  s’ra  toute  en  l'eu. 


Dans  un’  boîte  de  dix  pieds, 

(C'est  l’Moniteur  qui  l'rapporle). 

11  inet  huit  mil’  cavaliers 
Equipés  de  bonne  sorte. 

Ah!  qu’nous  allons  voir  beau  jeu!  etc. 


Comiiie  il  va  jeter  à  bas 
Toutes  les  troupes  bourgeoises  ! 

—  Combien  a-t-il  de  soldats? 

—  11  en  a  déjà  deux  toises. 

Ah!  etc. 

Quand  ils  seront  emballés, 

Hé  bien,  il  les  fera  mellre . 

—  Oû  les  raettra-t-il  ?  parlez  ! 

—  A  la  poste  comme  un’  lettre. 

Ab!  etc. 

Uh  !  convenez  à  la  fin. 

Esprits  méchants  et  revêches, 
Que  ce  secret  est  divin. 

Pour  avoir  des  troupes  Iraiclies. 
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Ab  !  etc. 
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COUPLETS  CHANTÉS  AU  THEATRE  DES  ARTS,  PAR  CIIÉHON 
LE  JOUR  DE  LA  NOUVELLE  DE  CETTE  VICTOIRE 
LE  ü  MESSIDOR,  AN  11  (27  JUIN) 


Paroles  du  Citoyen  FA  B  R  E- O  L 1 V  E  T 
Air  :  Allons  en  fans  de  la  pairie. 

(lonlrc  nous  des  rois  en  délii’C, 
lin  vain  l'élendart  fnl  levé  : 
l^artoul  le  despotisme  ex[iire, 

Et  notre  pays  est  sauvé  ! 

Vils  ennemis,  tyrans  perfides, 

Tous  vos  efforts  sont  superflus  : 

Nous  avons,  aux  champs  de  Fleurus, 

Puni  vos  complots  lioniicides. 

Aux  armes,  citoyens!  ne  nous  reposons  pas  ! 
Marchons!  préparons-nous  ù  de  nouveaux  combats. 

Sur  la  cime  des  Pyrénées 
Nous  avons  vengé  nos  revers  : 

Déjà  nos  armes  fortunées 
Ont  triomphé  sur  le.s  deux  mers. 

Du  nord  la  cohorte  sauvage, 

Des  Anglais,  lâches  assassins, 
lit  les  Vandales,  les  llermains 
Ont  éprouvé  notre  courage. 

.\ux  armes,  etc. 
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Hcniplis  d’une  mAle  assurance, 

Marchons  en  vrais  républicains; 

Songeons  que  rlu  sorl  de  la  France, 
hépend  le  ileslin  des  liumains. 

Kn  vain  contre  nos  loix  sublimes, 

Tous  les  rois  sont  coalisés  : 
lîientül  sur  leurs  trônes  brisés, 

Les  peuples  [junironl  leurs  crimes. 

Aux  armes,  etc. 

COLIM.KTS 

CHANTÉS  AU  TUÉATUr;  DE  l'ÊGALITÉ  le  18  MESSIDÜU 

AN  M  [7  juillet) 

* 

Air  :  De  iùns  /es  cap/icms  du  monde. 

Surtout  respectons  la  jeunesse. 

Qu’en  ce  lieu  jamais  rien  ne  blesse 
Les  yeux,  les  esprits  et  les  cœurs; 

Il  faut  que  la  scène  s’épure, 

Ln  peuple  libre,  veut  des  mœurs; 

I^es  rois  dépravoient  la  nature. 

* 

Mais  la  gaieté  sied  à  ïhalie, 

Quand  par  la  décence  embellie, 

Ses  bons  mots  ne  sont  (ju’amusants. 

A  celte  école  de  la  vie, 

Sans  crainte  amenez  vos  enfants, 

Sous  les  couleurs  de  la  patrie. 
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Ils  onlendront  chanter  la  gloire 
l>es  noms  vantés  dans  notre  histoire  ; 

Et  leurs  veux  cherchant  les  héros. 

Ils  verront  d’une  âme  attendrie 
l'U  les  Marat  et  les  Itousseau, 

Sous  les  couleurs  de  la  patrie. 

Le  cercle  est  la  forme  du  monde. 

Patriotes,  celte  rotonde 
Est  un  temple  à  l’égalité, 

Déesse  de  vous  si  chérie. 

Venez  contempler  la  beauté 
Sous  les  couleurs  de  la  patrie. 

V 
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POUR  LE  JOUR  DE  I.A  FÊTE  DE  P.  MARAT,  i/aMI  DU  PEUPLE 

■ 

MARTYR  DE  LA  LIBERTE,  25  MESSIDOR 

10®  MOIS  DE  l'ann'Ée  républicaine  (13  juillet] 

Par  le  Républicain  T.  ROUSSEAU 

Air  :  Des  Marset fiais. 

(Juel  bruit  alï'reux  ti’ouhle  mes  veilles. 

Pourquoi  ces  lugubres  accents? 

Quels  cris,  en  frappant  mes  oreilles 
Portent  l’effroi  dans  tous  mes  sens?  (iis’ 
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Dieux  immortels î  qu’cntens-je  dire? 

Marat  vient  d’ètre  assassiné  ! 

Législateur  infortuné. 

Dans  cel  instant  Marat  expire . 

0  toi  qui  l’inspiras  pour  le  bien  des  François 
Amour,  (ôis)  viens  dans  nos  cœurs  éterniser  ses  traits! 

Peuple  brave.  Peuple  intrépide, 

C’en  est  fait,  tu  n’as  plus  d’ami  ; 

Un  nouveau  monstre  parricide, 

A  tes  vœux  ardens  l’a  ravi;  (6ts) 

Des  odieux  fédéralistes, 

Marat  dévoilant  les  horreurs. 

Tombe  victime  des  fureurs 
De  ces  infâmes  royalistes, 

O  toi  qui  l’inspiras,  etc. 

Toujours  brûlant  du  plus  beau  zèle, 

Ce  fier  défenseur  de  nos  droits, 

Faisoit  tomber  l’orgueil  rebelle 
Sous  le  glaive  vengeur  des  loix,  (6is) 

Partout  de  notre  indépendance, 

Sa  main  déployait  l’étendard 
Et  voilà  qu’un  coup  de  poignard, 

Devient  hélas  sa  récompense . 

O  toi  qui  l’inspiras,  etc. 

Hommes  dépouillés  d’énergie, 

Pourquoi  pleurer  sur  son  tombeau? 

Heureux  qui,  sauvant  sa  patrie, 

Rencontre  un  trépas  aussi  beau  !  (iïis) 
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Socrate  avalant  la  ciguë, 

Obtient  un  triomphe  éternel 
Et  Marat  devient  immortel 
Par  le  coup  même  qui  le  tue . 

0  toi  qui  l’inspiras,  etc. 

* 

Vous  qui  brûlez,  à  sa  mémoire, 

De  rendre  les  plus  doux  tributs, 
Sachez  vous  couvrir  de  sa  gloire, 
Imitez  scs  mâles  vertus  :  [bis] 

Aux  traîtres  ainsi  qu’aux  despotes 
Livrant  le  plus  rude  combat, 
•\Iontrez-vous  dignes  de  Marat 

Et  du  beau  nom  de  patriotes . . 

O  toi  qui  l’inspiras,  etc.  . 


LE  CHAXT  DU  DÉPART 

HYMNE  DE  GUERRE  (14  JUILLET 
Paroles  de  Marie-Joseph  CHÉNIER 
Musique  de  MÉHUL 


UN  DÉPUl’É  DU  PEUPLE 

I^a  victoire  en  chantant  nous  ouvre  la  barrière, 
La  liberté  guide  nos  pas, 

Et  du  nord  au  midi,  la  trompette  guerrière 
A  sonné  l’heure  des  combats. 


« 
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Tremblez,  ennemis  de  la  France, 

Rois  ivres  de  sang  et  d’orgueil  t 
Le  peuple  souverain  s’avance  : 

Tyrans  descendez  au  cercueil  1 

CHCËUR  DES  GUERRIERS 

La  république  nous  appelle 
Sachons  vaincre  ou  sachons  périr, 

Un  François  doit  vivre  pour  elle, 

Pour  elle  un  François  doit  mourir. 

UNE  MÈRE  DE  FAMILLE 

De  nos  yeux  maternels  ne  craignez  pas  les  larmes  : 

Loin  de  nous  les  lâches  douleurs l 
Nous  devons  triompher  quand  vous  prenez  les  armes  ! 
C’est  aux  rois  à  verser  des  pleurs. 

Nous  vous  avons  donné  la  vie, 

Guerriers  elle  n’est  plus  à  vous; 

Tous  nos  jours  sont  à  la  patrie  ; 

Elle  est  votre  mère  avant  nous. 

La  république  nous  appelle,  etc. 

DEUX  VIEILLARDS. 

Que  le  fer  paternel  arme  la  main  des  braves; 

Songez  à  nous  au  champ  de  Mars  ; 

Consacrez  dans  le  sang  des  rois  et  des  esclaves 
Le  fer  béni  par  nos  vieillards; 

Et,  rapportant  sous  la  chaumière 
Des  blessures  et  des  vertus. 

Venez  fermer  notre  paupière 
Quand  les  tyrans  ne  seront  plus. 

La  république  nous  appelle,  etc. 
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UN  ENFANT 

De  Barra,  de  Viala  le  sort  nous  fait  envie; 

Ils  sont  morts,  mais  ils  ont  vaincu; 

Le  lâche  accablé  d'ans  n’a  point  connu  la  vie. 

Qui  meurt  pour  le  peuple  a  vécu. 

Vous  êtes  vaillants,  nous  le  sommes  ; 

Guidez-nous  contre  les  tyrans  ; 

Les  républicains  sont  des  hommes 
Les  esclaves  sont  des  enfants. 

La  république  nous  appelle,  etc. 

UNE  ÉPOUSE 

Partez,  vaillants  époux;  les  combats  sont  vos  fêtes 
Partez,  modèles  des  guerriers; 

Nous  cueillerons  des  fleurs  pour  en  ceindre  vos  tètes, 
Nos  mains  tresseront  vos  lauriers. 

Et,  si  le  temple  de  mémoire 
S’ouvroit  à  vos  mânes  vainqueurs. 

Nos  voix  chanteront  votre  gloire, 

Nos  flancs  porteront  vos  vengeurs. 

La  république  nous  appelle,  etc. 

UNE  JEUNE  FILLE 

El,  nous  sœurs  des  héros,  nous  qui  de  l’hyménée 
Ignorons  les  aimables  nœuds; 

Si  pour  s’unir  un  jour  à  notre  destinée, 

Les  citoyens  forment  des  vœux  ; 

Qu’ils  reviennent  dans  nos  murailles 
Beaux  de  gloire  et  de  liberté. 

Et  que  leur  sang  dans  les  batailles 
Ait  coulé  pour  l’égalité. 

La  république  nous  appelle,  etc. 
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TROIS  GUERRIERS 

Sur  ce  fer,  devant  Dieu,  nous  jurons  à  nos  pères, 
A  nos  épouses,  à  nos  sœurs, 

A  nos  représentants,  à  nos  fils,  à  nos  mères, 
D'anéantir  les  oppresseurs  : 

En  tous  lieux,  dans  la  nuit  profonde 
Plongeant  l’infàme  royauté. 

Les  François  donneront  au  monde 
Et  la  paix  et  la  liberté. 

La  république  nous  appelle,  etc, 


HYMNE  A  LA  LIBERTÉ 


CHANTÉ  DANS  LES  FÊTES  ANNIVERSAIRES  DU  14  JUILLET 


Paroles  de  DESORGUES 


Musique  de  XXX 

De  chêne  et  de  lauriers  ceins  ta  superbe  tête, 
Reine  des  nations,  chère  à  l’égalité, 

France  enorgueillis  toi,  c’est  aujourd’hui  ta  fêle, 
La  fête  de  la  liberté. 

Du  jour  que  l’Éternel  pendant  la  nuit  profonde 
Dit  :  soleil  lève-toi,  mortels  ouvrez  les  yeux; 

La  liberté  naquit  et  le  bonheur  du  monde 
Avec  l’homme  allia  les  deux. 


366 


Chansons  patriotiques  et  populaires 


ipri-rTiBri  vr  ■ 

r? 


C'est-là.  celte  Pallas,  qui  respirant  la  guerre, 

Le  casque  sur  la  tôle  et  la  lance  à  la  main. 

Du  front  de  Jupiter,  s’élança  sur  la  terre, 

Pour  affranchir  le  genre  humain, 

La  pauvreté  robuste  et  la  vertu  rigide, 

Attelant  ses  coursiers,  proclamèrent  nos  droits 
Et  la  gloire  agitant  sa  propliéüque  égide, 

Y  grava  la  chute  des  rois. 

Au  seul  bruit  de  son  char,  s'enfuirent  tous  les  vices. 
L’orgueil,  la  flatterie  et  le  faste  des  cours  : 

Et  de  l’ambilion  les  lâclies  artifices 
N'en  purent  ralentir  le  cours. 

Des  peuples  sur  sa  route  elle  brise  les  chaînes: 

0  Sparte  elle  habita  tes  modestes  remparts; 

Elle  donna  son  nom  A  la  brillante  Athènes 
Et  l'orna  du  luxe  des  Arts. 

* 

Bientôt  elle  vola  sur  les  rives  du  Tibre; 

Deux  fois  pour  l’affranchir  elle  enfanta  Brulus  ; 
Vains  efforts,  Rome  tombe,  et  la  science  plus  libre 
Hérite  enfin  de  ses  vertus. 
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COUPLETS  DE  L’ALARMISTE 

3  THERMIDOR,  AN  II  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

(21  juillet) 

Par  le  Citoyen  DESPREZ 


Pourroit-il  renoncer,  vraiment, 

A  semer  d’injustes  alarmes; 

En  vain  il  se  voit  à  l’instant 
Tout  haut  démenti  par  nos  armes. 
Qui,  du  François,  toujours  vainqueur. 
Raconte  échec,  déroute  ou  fuites, 
S’expose  à  passer  pour  menteur.... 

Et  ceux  qui  l’écout’  en  sont  quittes 
Pour  la  peur. 

Peur  est  un  mot  que  nos  succès 
Partout,  propagent  et  répandent; 
C’est  un  mol  qui  n'est  pas  P’rançois  ; 
Nos  en’mis  l’adopt’  et  l’entendent. 
Pour  nos  progrès  et  pour  le  leur, 
Bientôt,  ils  l’entendront  plus  vite; 

Et  bientôt,  j’en  crois  mon  ardeur, 

Ils  verront  qu’on  n’en  est  pas  quitte 
Pour  la  peur. 


368 


Chansons  patriotiques'  et  populaires 


COUPLETS  RÉVOLUTIONNAIRES 


7  THERMIDOR,  AN  II  DE  LA  REPUBLIQUE  FRANÇAISE 

(25  juillet) 


Paroles  de  C.  HOFFMANN 
Musique  de  KREUTZER 


Point  de  pitié,  point  de  clémence  ! 
Quand  nous  trouvons  des  factieux, 
Envoyons-les  en  diligence 
Aux  enfers  revoir  leur  a3'’eux. 

Bien  est  sot  celui  qui  s’honore 
D'épargner  ceux  qu’il  a  vaincus  ! 

Les  vaincus  reviennent  encore, 

Mais  les  morts  ne  reviennent  plus. 

Pour  effacer  jusqu’à  la  trace 
Des  rebelles  et  des  brigands, 

Il  faut  exterminer  leur  race 

Dans  leurs  femmes  et  leurs  enfans; 

Des  cris  de  ces  jeunes  vipères 

Que  nos  cœurs  ne  soient  point  émus  ! 

Ces  enfans  vengeroient  leurs  pères; 

Mais  les  morts  ne  se  vengent  plus. 

Si,  quand  ils  nous  font  résistance, 

Le  soldat  pille  leurs  maisons; 

Si,  la  flamme  de  leur  vengeance 
Dévore  jusqu’à  leurs  moissons. 
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Pour  mettre  fin  à  leur  détresse. 

Nous  leur  accordons  le  trépas  : 

Vivans,  ils  se  plaindroient  sans  cesse. 
Mais  les  morts  ne  se  plaignent  pas. 


HYMNE  DU  IX  TIIERMIDOK 

(27  juillet} 

Par  Joseph  CHENIER 


Musique  de  MEHUL 

Salut,  neuf  thermidor,  jour  de  la  délivrance. 

Tu  vins  purifier  un  sol  ensanglanté; 

Pour  la  seconde  fois  tu  fis  luire  à  la  France 
Les  rayons  de  la  liberté. 

Deuxjours  avoient  vengé  l’opprobre  de  nos  pères, 
Mais  le  sceptre  tombé  des  mains  du  dernier  roi, 
Armoit  encore  les  mains  des  tjirans  populaires, 

Il  ne  fut  brisé  que  par  toi. 

Chantres  républicains,  célébrez  la  victoire; 

Vierges  du  peuple  franc,  couronnez-vous  de  fleurs  ; 
Pères,  enfans,  époux,. bénissez  la  mémoire 
Du  beau  jour  qui  sécha  vos  pleurs. 


21. 
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Le  sommet  de  l’Olympe  a  vu  réduire  en  poudre 
I.es  superbes  géants  par  la  terre  enfantés  : 

Au  sénat  de  la  France  ainsi  tombait  la  foudre 
Sur  les  tyrans  épouvantés. 

En  vain,  pour  conserver  leur  sanguinaire  empire, 

A  tes  veux,  ô  soleil!  ils  cachent  leur  fureur  ; 

Ivre  de  sang  françois,  leur  troupe  en  vain  conspire 
Avec  la  nuit  et  la  terreur. 

Ne  crains  plus  d’éclairer  le  triomphe  des  crimes; 
Remplace  de  ta  sœur  l'astre  silencieux  : 

Les  oppresseurs  vaincus  vont  suivre  leurs  victimes, 

Tu  peux  remonter  dans  les  deux. 

Le  peuple  et  le  sénat  ont  repris  leur  puissance; 

Leurs  voix  des  noirs  cachots  rompt  les  portes  d'airain 
Échafauds  où  le  crime  égorgeoit  l’innocence, 

Tombez  à  ce  cri  souverain. 

Renverse,  ô  liberté  !  cet  autel  homicide, 

Où  l’horrible  anarchie,  un  poignard  à  la  main, 

Comme  autrefois  Diane,  aux  monts  de  la  Tauride, 
S’apaisoit  par  du  sang  humain. 

Vous  que  chante  en  pleurant  l’amitié  solitaire. 
Femmes,  guerriers,  vieillards,  beauté,  talens,  vertus, 
Vous  ne  reviendrez  pas  consoler  sur  la  terre 
Vos  parens  qui  vous  ont  perdus. 

Ah!  de  vos  noms  sacrés  la  mémoire  chérie 
Peut  du  moins  quelquefois  soulager  nos  douleurs; 
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Du  moins  sur  vos  toiribeaux  la  plaintive  pairie 
A  nos  pleurs  mêlera  ses  pleurs. 

Vous  accusez  <lu  fond  de  vos  augustes  tombes 

Les  coupables  vengeurs  qui  vous  ont  outragés: 

C'est  par  de  sages  lois,  non  par  des  hécatombes. 

Que  nos  amis  seront  vengés. 

Oui,  pour  la  république  un  nouveau  jour  commence; 

Nous  verrons,  à  la  voix  de  vos  mânes  proscrits. 

L’humanité  dressant  l'autel  de  la  clémence 
Sur  vos  respectables  débris. 

Première  déilé,  des  loix  source  immortelle. 

Toi  qu’on  adoroit  même  avant  la  liberté. 

Toi,  mère  des  vertus,  véritable  Cybèle, 

Touebante  et  sainte  humanité, 

Unis  des  intérêts  qui  paroissoient  contraires; 

Un  cœur  qui  sait  haïr  est  toujours  criminel  : 

Au  festin  de  l’oubli  viens  rassembler  des  frères 
Pressés  sur  ton  sein  maternel. 

La  palme  et  le  laurier  cueillis  par  le  courage, 

De  leur  tige  robuste  ont  orné  nos  remparts. 

L’olivier  de  la  paix  verra  sous  son  ombrage 
Fleurir  l’excellence  des  arts. 

Une  longue  tourmente  a  grondé  sur  nos  têtes; 

Des  rochers  menaçans  nous  présentoient  la  mort  : 

La  mort  est  près  de  nous,  qu’importent  les  tempêtes 
Si  la  liberté  vient  au  portî 
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COUPLETS  POPULAIRES 


18  THERMIDOR,  AN  II  (0  AOUt) 


Paroles  du  Citoyen  PUS 


Reconnois  un  être  suprême, 

Agent  caché  de  Tunivers; 

Sers  la  vertu  pour  elle-même, 

Venge-la  de  tous  les  pervers,  (ôis) 
Quand  lu  fais  du  bien,  qu’on  l’ignore  ; 
Dès  aujourd’hui,  sois  juste,  humain  ; 
Et  dispose-toi  pour  demain, 

A  l’être  trois  fois  plus  encore,  (ôis) 

Fuis  le  plaisir  toujours  frivole, 

Suis  les  mœurs,  toujours  de  saison; 
Crois  que  la  fleur  d’esprit  s’envole. 
Mords  dans  les  fruits  de  la  raison.  (6ù} 
Au  théâtre  on  peut  aller  rire. 

Au  portique,  on  peut  disserter; 

Mais  écoute,  pour  profiter. 

Et  ne  parle  que  pour  instruire,  {bis) 

Le  bien  public,  au  mariage 
Devant  te  provoquer  un  jour. 
N’imagine  pas  que  le  sage 
Puisse  être  insensible  à  l’amour,  {bis) 

A  cette  passion  permise. 

S’il  tenait  son  cœur  trop  fermé, 

Le  sexe  ne  serait  aimé 

Que  du  vice  et  de  la  sottise,  [bis] 
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S’il  se  présente  un  misérable, 

Quel  que  puisse  être  son  état; 

Sans  délai,  secours  ton  semblable. 

Au  risque  d’en  faire  un  ingrat,  [bis) 
S’il  en  vient  d’autres,  à  mesure. 

De  recommencer  sois  jaloux; 
Répandre  ses  bienfaits  sur  tous, 

C’est  ressembler  à.  la  nature.  (6is) 

Quand  tu  t’habilles,  quand  tu  manges, 
Braver  le  luxe  est  un  devoir; 

Il  faut  mériter  des  louanges 
Et  ne  jamais  en  recevoir.  (6is) 

Si  quelque  douleur  le  harcèle. 
Philosophe,  tu  dois  souffrir; 

Patriote,  tu  dois  mourir, 

Dès  que  la  liberté  chancèle,  (bis) 

Je  sais  que  la  vertu  stoique 
Pour  bien  des  gens  a  peu  d’appas  ; 

Mais  à  son  austère  pratique 
Pourquoi  ne  nous  ferions-nous  pas? 

Les  écoles  républicaines 
N’ont  jamais  changé  de  nom  ; 

El  les  disciples  de  Zenon 

Etaient  les  Jacobins  d’Athènes.  (6îs} 
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H  V.M.XE 

POUR  LA  FÊTE  DU  10  AOUT 

CHANTÉ  DANS  LE  JARDIN  NATIONAL  LE  TRIDI  23  THERMIDOR 
AN  II  DE  LA  RÉPUBLIQUE  (DIMANCHE  10  ÂOUT] 


Paroles  de  CHÉN'IER 


Musique  de  MEHUL 


Fuyant  ces  villes  consternées, 

L’Ibère,  orgueilleux  et  jaloux, 

A  vu  s’abaisser  devant  nous 
Les  deux  sommets  des  Pyrénées. 

b* 

Scs  tyrans,  ses  inquisiteurs, 

Dans  Madrid  vont  payer  leurs  crimes  : 
D’injustes  sacrificateurs 
Deviendront  de  justes  victimes. 

Gloire  au  peuple  François,  il  sait  venger  ses  droits. 
Vive  la  République,  et  périssent  les  Rois. 

•  De  Brutus  éveillons  la  cendre; 

O  Gracques  sortez  du  cercueil  ; 

La  liberté  dans  Rome  en  deuil 
Du  haut  des  Alpes  va  descendre; 
Disparaissez,  prêtres  impurs; 

Fuyez!  impuissantes  cohortes  ; 

Camille  n’est  plus  dans  vos  murs. 

Et  les  Gaulois  sont  à  vos  portes 
Gloire,  etc. 
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Avare  et  perfide  Angleterre, 

La  mer  gémit  sous  tes  vaisseaux, 

Tes  voiles  pèsent  sur  les  eaux, 

Tes  forfaits  pèsent  sur  la  terre. 

Tandis  que  nos  vaillants  eiïorts 
Brisent  ton  trident  despotique. 

Vois  l’abondance  vers  nos  ports 

1  ■ 

Accourir  des  champs  d’Amérique.  v 

Gloire,  etc. 

» 

Lève-toi,  sors  des  mers  profondes. 

Cadavre  fumant  du  Vengeur; 

Toi,  qui  vis  le  Français  vainqueur 
Des  Anglais,  des  feux  et  des  ondes. 

D’où  partent  ces  cris  déchirants 
Quelles  sont  ces  voix  magnanimes? 

Les  voix  des  braves  expirants. 

Qui  chantent  du  fond  des  abîmes. 

Gloire,  etc. 


Fleurus,  champs  dignes  de  mémoire, 
Monument  d’un  triple  succès, 

■  Fleurus,  champs  amis  des  Français, 
Semés  trois  fois  par  la  victoire; 
Fleurus,  que  ton  nom  soit  chanté 
Du  Tage  au  Rhin,  du  Var  au  Tibre  : 
Sur  ton  rivage  ensanglanté 
Il  est  écrit  :  l'Europe  est  libre. 

Gloire,  etc. 

Ostende,  reçois  nos  cohortes; 
Namur,  courbe- toi  devant  nous; 
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Audenarde  et  Gand,  rendez-vous; 
Charleroy,  Mons,  ouvrez  vos  portes. 
Bruxelles,  devant  tes  regards, 

La  liberté  va  luire  encore  ; 

« 

Plaintive  Liège,  en  les  remparts 
Heçois  le  drapeau  tricolore. 

Gloire,  etc. 


Rois  conjurés,  lâches  esclaves, 

Vils  ennemis  du  genre  humain, 

Vous  avez  fui  le  glaive  en  main. 

Vous  avez  fui  devant  nos  braves. 

Et  de  votre  sang  détesté 
Abreuvant  ses  vastes  racines. 

Le  chêne  de  la  liberté 
S’élève  aux  cieux  sur  vos  ruines. 
Gloire,  etc. 

Dans  nos  cités,  dans  nos  campagnes. 
Du  peuple  en  entend  les  concerts  : 
L’écho  des  fleuves  et  des  mers 
Répond  à  l’écho  des  montagnes. 

Tout  répète  ces  noms  louchants; 
Victoire,  Liberté,  Patrie; 

L’Europe  se  mêle  à  nos  chants 
Le  genre  humain  se  lève  et  crie  : 
Gloire,  etc. 


377 


de  la  première  Hépuhlique 

■  ■■■*««««  •>!  raartvaPVTvvwaa  »  w« '*  + ****  "■*■**■  — 

« 

COUPLETS 

DE  LA  RÉUNION  DU  10  AOUT  OU  l’iNAUGURATION  DE  LA 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

CHANTÉS  SUR  LE  THÉÂTRE  DES  ARTS 

* 

Paroles  de  MÉLINE  et  BOUQUIER 

* 

Musique  de  PORTA 


L’astre  de  la  philosophie 
Vient  d'éclairer  le  genre  humain. 

Le  Peuple  de  la  tyrannie 
A  brisé  le  sceptre  d’airain  ! 

Je  cède  au  transport  que  m’inspire, 
Sa  sublime  intrépidité, 

El  je  chante  dans  mon  délire 
La  liberté,  l’égalité. 

CHCEUR 

Nous  chantons  dans  notre  délire 
La  liberté,  l’égalité. 

Versez  déesses  bienfaisantes, 

V’ersez  vos  dons  sur  les  mortels, 

Les  nations  reconnaissantes 
Vous  élèveront  des  autels. 

Chaque  soir  sous  nos  toits  rustiques 
Où  règne  la  simplicité, 

Nous  chantons  sur  des  airs  civiques 
La  liberté,  l’égalité. 
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CHCEUR 

Nous  chantons,  etc. 

Le  doux  aspect  de  nos  campagnes, 
Le -murmure  de  nos  ruisseaux, 
L’aspérité  de  nos  montagnes, 

Le  gazouillement  des  oiseaux, 

Des  bergers  la  troupe  riante 
De  leur  jeux  la  naïveté, 

Tout  rappelle  à  Tàme  constante 
La  liberté,  l’égalité. 

CHŒUR 

Tout  rappelle,  etc. 


La  mobilité  du  feuillage, 

Le  papillon,  à  chaque  fleur, 
Prodiguant  son  léger  liomnia  ge 
De  leur  parrurn  la  douce  odeur. 
L’émail  brillant  de  nos  prairies. 
Sa  piquante  variété. 

Tout  trace  à  nos  âmes  ravies 
La  liberté,  l'égalité. 


CHŒUR 

Tout  trace,  etc. 


Subjugué  par  la  tyrannie, 

Dans  le  nord,  à  l’ouest,  au  midi. 
L’homme  languit  sans  énergie 
Sous  le  poids  des  fers  engourdi. 


de  la  première  Ttépuhîique 


Tandis  que  de  l’indépendance 
Déployant  la  mi\le  ficelé, 

Le  peuple  fait  régner  en  France 
La  liberté,  l’égalité. 


CHOEUR 

Le  Peuple,  etc. 

Les  Jacobins  et  la  Montagne, 

Sur  les  reptiles  du  Marais, 

Sur  Pitt  et  la  grande  Bretagne 
Lancent  une  grêle  de  traits. 

C’est  sur  celte  roche  brûlante 
C’est  dans  celle  société. 

Que  constamment  on  fête,  on  chante 
La  liberté,  Tégalité. 

CHOEUR 

Sur  la  Montagne  on  fête  on  chante 
La  liberté,  l’égalité. 

Déjà  de  sa  marche  inégale, 

La  lune  a  commencé  le  cours, 

Par  une  danse  martiale, 

Terminons  le  plus  beau  des  jours. 
Demain  lorsque  la  tendre  aurore, 
Dissipera  l’obscurité, 

Nous  chanterons,  demain  encore, 

La  liberté,  Tégalité. 

CHOEUR 

.  Nous  chanterons,  etc. 
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COUPLETS 

DE  LA  RÉUNION  DU  10  AOUT  OU  l’iNAUGURATION  DE  LA 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 
CHANTÉS  SUR  LE  THEATRE  DES  ARTS 

Paroles  de  BOUQUIER  et  MÉLINE 


Musique  de  PORTA 


Tu  régénères  ma  patrie, 
Divine  révolution! 

Nous  devons  à  ton  énergie 
L’éclat  de  notre  nation. 


Un  peuple  qu’on  croyoit  frivole, 
Par  toi  de  ses  fers  délivré. 
Pour  jamais  a  brisé  l’idole 
Qu'il  rougit  d’avoir  adoré. 

Tu  régénères  ma  patrie,  etc. 


Oui!  nous  ne  craignons  plus  les  trames  d'un  despote, 
Dont  l’orgueil  nous  dictoit  des  lois!  ’ 

Nous  avons  recouvré  nos  droits, 

Et  je  me  fais  honneur  du  nom  de  sans-culotte. 

Tu  régénères  ma  patrie,  etc. 
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COUPLETS 

CHANTÉS  SUR  LE  THEATRE  DES  ARTS,  DANS  LA  RÉUNION 

DU  10  AOUT  OU 

l’inauguration  de  la  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 


Paroles  de  MÉLINE  et  BOUQUIER 


Musique  de  PORTA 


Nous  devons  tout  à  la  Patrie, 
Elle  veille  sur  nos  destins, 

Le  ciel  en  nous  donnant  la  vie 
Nous  fit  naître  républicains. 
Soumis  aux  loix  de  la  nature, 
Aux  vertus  formons  notre  cœur. 
Par  nos  lalens,  notre  valeur 
Etonnons  la  race  future. 

Nous  éprouvons  la  barbarie 
Des  oppresseurs  de  l’univers. 
Mais  les  enfans  de  la  patrie 
Ne  porteront  jamais  leurs  fers, 
Par  un  dévouement  héroïque, 
Sous  les  regards  de  l'éternel. 
Nous  faisons  le  vœu  solennel 
De  mourir  pour  la  république. 
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COUPLETS 


CHANTÉS  DANS  LA  RÉUNION  DU  10  AOUT  OU  l’INAUGURATION 


DE  LA  REPUBLIQUE  FRANÇAISE 
SUR  LE  THÉÂTRE  DES  ARTS 

Paroles  de  MELIN E  et  BOUQUIER 
Musique  de  PORTA 


Jeunes  républicains,  cette  heureuse  journée, 
J’our  jamais  nous  a  réunis. 

Aux  yeux  de  la  terre  étonnée, 

V  ^ 

Vous  confondrez  un  jour  nos  lâches  ennemis! 
Des  Ingres  couronnés  vous  braverez  la  rage, 
Et  les  peuples  de  Tunivers 
En  imitant  votre  courage 
Comme  nous  briseront  leurs  fers. 

Sur  les  débris  du  despotisme, 

Au  niveau  de  Pégalité, 

Animés  d’un  ardent  civisme, 

Cimentez  la  fraternité! 

Par  un  dévouement  héroïque, 

Devant  ce  colosse  imposant, 

Image  de  la  république, 

D’anéantir  les  rois,  prononcez  le  serment. 


de  la  première  Mépublique 
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COUPLETS 

DE  LA  RÉUNION  DU  10  AOUT  OÜ  l’INAUGURATION  DE  LA 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

Paroles  de  MÉLINE  et  BOUQUIER 
Musique  de  PORTA 


Des  fleurs  du  rivage, 

* 

Le  ruisseau  volage, 
Pareil  enclianlé, 

Mais  son  onde  pure 
En  roulant  murmure 
Pour  la  liberté. 

L’oiseau  dans  sa  cage 
■  Contre  l’esclavage 
Se  bat  de  pitié, 

Il  s’agite,  il  crie  : 
Qu’est-ce  que  la  vie 
Sans  la  liberté. 


# 
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IIV.M.XE  POPULAIRE 

DE  LA  RÉUNION  DU  10  AOUT  OU  l’iNAÜGURATION  DE  LA 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 
CHANTÉ  SUR  LE  THÉÂTRE  DES  ARTS 


Paroles  de  MELINE  et  BOUQUIER 


Musique  de  PORTA 


UN  CITOYEN 

Citoyens,  par  notre  union 
Dont  l’influence  féconde 
Fera  de  notre  nation 
Le  premier  peuple  du  monde! 
Elle  affranchira  l’univers 
Des  rois,  des  tyrans  et  des  fers. 

CHŒUR 

Elle  affranchira  Tunivcrs 
Des  rois,  des  tyrans  et  des  fers. 

UN  CITOYEN 

En  vain  la  coalition 
Des  brigands  et  des  esclaves, 
Voudroil  à  notre  nation 
Donner  encor  des  entraves. 
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Contre  ses  complots  armons-nous  I 
Elle  expirera  sous  nos  coups  1 


1 


'V 


CHCEÜR 

Contre  ses  complots,  etc 


LE  CITOYEN 


Hàtons-nous  de  nous  réunir 
La  liberté  nous  appelle  ; 

Si  son  destin  est  dé  périr. 
Périssons  tous  avec  elleî 
Amis!  c’est  en  bravant  la  mort 
Ou’un  François  mailrise  le  sort. 


CHOEUR 


Amis!  etc 


LE  CITOYEN 


A  la  voix  du  Dieu  des  combats, 
Amis,  volons  A  la  gloire  I 
Quand  on  sait  braver  le  trépas 
On  est  sûr  de  la  victoire  I 
Marchons,  volons,  braves  guerriers! 
Allons  moissonner  des  lauriers! 

CHOEUR 

Marchons,  etc. 
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COUPLETS 

DE  LA  RÉUNION  DU  10  AOUT  OU  l’ INAUGURAT  ION  DE  LA 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

CHANTÉS  SUR  LE  THÉÂTRE  DES  ARTS 
Paroles  de  M  ELI  NE  et  BOUQUIER 


Mii&iquc  de  PORTA 
{Scrm€Hi  sut^  rauiel  de  la  pairie.) 


LE  PRÉSIDENT. 

Une  puissante  nation. 

Par  mon  organe  en  ce  moment  s’explique... 
Frémissez  tyrans;  en  son  nom 
Je  proclame  la  République, 

L’acte,  la  constitution 
Populaire,  Philantropique, 

Fruit  de  la  révolution. 

Oui,  du  peuple  François  telle  est  la  volonté. 
Tyrans  î  reconnoissez  sa  souveraineté  I 
Sa  force  abaissera  votre  orgueil  despotique. 
Délivrera  riiumanité 
De  la  barbare  politique 
Qu'exerce  votre  cruauté. 

Jamais  vœu  plus  unanime 
Sous  le  ciel  ne  fut  énoncé  I 
Il  n’en  fut  jamais  prononcé 
De  plus' grand  ni  de  plus  sublime! 


A  cette  constitution, 

Fruit  de  la  révolution, 

Peuple  jure  d’être  fidèle! 

Ton  serment  la  rend  immortelle! 
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COUPLETS  POPULAIRES 

21  THERMIDOR,  AN  II  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

(21  août) 

Par  le  Citoyen  PICARD 
Musique  du  Citoyen  DEVIENNE 

Le  vice  sous  la  tyrannie 
Se  trouvoit  à  l'ordre  du  jour, 

11  avoit  de  notre  patrie 
Chassé  la  nature  et  farnour  : 

Par  égoïsme  ou  par  misère, 

Dans  chaque  rang,  dans  chaque  état, 

On  se  vouoit  au  célibat, 

On  craignoit  d’être  épou:t  et  père* 

Dans  ce  tems  affreux  de  scandale. 

Des  mères  bravant  le  courroux, 

Plus  d’un  jeune  homme  sans  morale, 

Étoit  père  sans  être  époux  ; 

Dans  le  même  temps  au  contraire. 

Plus  d’un  mari  crédule  et  bon, 

Voyoit  croître  dans  sa  maison 
Beaucoup  d’enfans  sans  être  père. 
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Plus  d'amour,  plus  de  mariage 
Mon  triste  état  me  le  défend; 
Mais  une  chose  me  soulage 
J’adopte  Julien  pour  enfant 
A  l’orphelin  dans  sa  misère. 
Ainsi  je  servirai  d’appui, 

C’est  ainsi  qu’on  peut  aujourd’hui 
Sans  être  époux  se  trouver  père. 


COUPLETS 

CHANTÉS  DANS  LE  VAUDEVILLE  RÉPUBLICAIN  DES  JEUX 
DE  l’enfance,  5  FRUCTIDOR  AN  II  (22  AOUT} 


Paroles  du  Citoyen  PUS 


Air  :  Mon  pii  U  cœur  a  chaque  instant  soupire. 


Mes  chers  enfans,  mon  plaisir  est  extrême 
De  vous  trouver  en  récréation  ; 

Je  ne  viens  point  vous  ennuyer  d’un  thème, 
Ni  vous  troubler  par  une  version. 

Comme  Socrate,  en  père  et  non  en  maître, 
Je  viens  au  moins  m’amuser  avec  vous; 
Mais  en  passant,  je  vous  ferai  connoître 
Un  sens  moral  caché  dans  vos  joujoux. 
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Contre  les  flancs  de  ces  sabots  rapides, 

Si  vous  voulez  qu’ils  tournent  sans  repos, 
Dirigez  tous  vos  lanières  rigides  ; 

Frappez,  fouettez,  et  dites-vous  ces  mots  ; 
C’étoit  ainsi  qu’à  grands  coups  de  lioussines 
Le  pédantisme  osoit  nous  gouverner; 

Mais  des  enfans,  n’étant  point  des  machines, 
Doivent  au  bien  d’eux-mêmes  se  tourner. 


Carte  sur  carte,  ils  dominoîent  sur  table, 

Et  les  voilà  par  mon  souffle  aplatis, 

Ces  vains  châteaux,  modèle  véritable 
De  ceux  qu'en  pierre  on  a  jadis  bâtis. 

Les  ci-devant,  pour  en  couvrir  la  terre, 

Se  consumoient  en  efforts  superflus; 

La  liberté  rioil  de  les  voir  faire. 

Elle  a  soufflé,  les  châteaux  ne  sont  plus. 

Ce  cerf-volant,  qui,  malgré  sa  ficelle, 

La  tête  en  haut,  s’élance  dans  les  airs, 

Et  qui,  tout  près  de  la  voûte  éternelle, 

Plane  en  repos  sur  le  vaste  univers; 

C’est  le  François  dans  sa  sphère  nouvelle, 

Le  front  levé,  jouissant  de  ses  droits; 

Mais  aux  vertus,  mais  aux  mœurs  trop  fidèle 
Pour  n’y  pas  être  attaché  par  les  loix. 

Sur  les  deux  bouts  de  cette  balançoire, 
Puissiez-vous  suivre  cet  égal  mouvement! 
Vous  offrirez  à  qui  voudra  m'en  croire, 

Le  vrai  tableau  d’un  bon  gouvernement. 
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Par  son  poids  seul,  il  faut  que  le  mérite 
S’élève  en  place,  alternativement; 

Et  que  la  loi  puisse  observer  de  suite 
Celui  qui  monte  et  celui  qui  descend. 

Les  YoyeZ’Vous  ces  quilles  indolentes 
Que  le  hasard  se  plût  à  disperser? 

Sur  trois  de  front,  ces  neuf  sœurs  arrogantes 
Vont,  si  je  veux,  tout  à  coup  se  dresser. 

Tels,  les  tyrans,  qui  dormoient  à  la  ronde. 

Se  sont,  en  bloc,  réunis  contre  nous; 

Mais  cette  boute  est  l’image  du  monde 
Qui  tôt  ou  tard  les  renversera  tous. 

Que  dirons-nous  de  ce  ballon  volage 
Que  l’un  à  l’autre  ici  vous  vous  lancez? 

Tant  qu’il  bondit,  il  prête  au  badinage, 

S'il  se  déchire,  alors  vous  le  laissez. 

C'est  l’émigré,  dont  se  rit  maint  despote, 

En  avant  l’air  d’accueillir  son  besoin  : 

Il  s’enfle,  il  saule,  et  puis  on  le  ballotte, 

Et  puis  il  crève,  oublié  dans  un  coin. 

Un  savon  trouble  a  formé  les  bouteilles 
Que  cette  paille  enfante  tour  à  tour  : 

En  grossissant,  elles  sont  plus  vermeilles; 
Mais  un  instant  les  détruit  sans  retour, 

Tel,  dans  la  fange  un  complot  peut  éclore 
El  même  en  beau  d’abord  se  colorer 
Mais  il  grossit,  et  d’encore  en  enco 
L’air,  par  bonheur,  le  fait  s'évaporer. 
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Mais  le  tambour  s’unit  à  la  trompette,  ^ 

Je  vois  briller  des  fusils,  des  drapeaux.  1 

J’enlens  déjàsurla  terre  indiscrète  . 

Vingt  petits  pieds  marquant  leurs  pas  égaux.  ■ 

Ah!  voilà  bien  l’espoir  de  la  patrie! 

Continuez,  mes  petits  citoyens;  4 

Par  de  tels  jeux,  votre  enfance  aguerrie. 

Pour  l’avenir  lui  promet  des  soutiens. 

»  ■ 

I 

f' 

1 

COUPLETS  DE  DENIS  LE  TYRAN  | 

^  ■ 

CHANTÉS  SUR  LE  THÉÂTRE  DES  ARTS  (23  AOUt) 

Paroles  de  Süvain  MARECHAL 
Musique  de  GRÉTRY 

# 

Buvons  Géronde  à  notre  république, 

Des  trésors  dont  est  tenté, 

Je  ne  connois  et  revendique  ; 

Que  deux  choses  en  vérité  : 

Du  bon  vin  et  la  liberté. 


Je  garde  aux  rois  une  haine  profonde, 
Pour  une  coupe  de  bon  vin. 

Je  donnerois  tous  les  sceptres  du  monde, 
Mais  tout  mon  cœur  est  sur  ma  main. 
Avec  un  refrain  républicain. 
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nV.MXE  DITHYRAMBIQUE 

SUR  LA  CONJURATION  DE  ROBESPIERRE  ET  LA  RÉVOLUTION 

DU  9  THERMIDOR  [27  AOUx) 


Musique  de  ROUGET  DE  LTSLE 


Aux  prodiges  delà  victoire 
Qu’un  autre  consacre  ses  chants; 

Que  ses  vers  mâles  et  louchants 
Célèbrent  les  fils  de  la  gloire; 

En  vain  leur  courage  indompté 
Nous  gagnait  cent  et  cent  batailles; 

Le  crime  au  sein  de  nos  murailles, 

Allait  tuer  la  liberté  I 

CHOEUR 

Chantons  la  liberté,  couronnons  sa  statue 
Comme  un  nouveau  Titan  le  crime  est  foudroyé 
Relève  ta  tète  abattue, 

O  France  à  les  destins,  Dieu  lui-même  a  veillé. 

Dans  l’abîme,  avec  quelle  adresse. 

Les  monstres  savoient  l’attirer  ! 

Ils  sont  prêts  à  te  dévorer, 

Leur  regard  encore  te  caresse; 

Le  pur  langage  des  vertus 

Est  sur  leurs  lèvres  mensongères; 

Leurs  âmes  sont  les  noirs  repaires 
Où  tous  les  forfaits  sont  conçus!... 
Chantons,  etc. 
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Longtemps  leur  audace  impunie 
Trompa  notre  crédulité  ; 

En  invoquant  la  liberté, 

Ils  préparoient  la  tyrannie  ; 

Le  jour,  ils  maudissoient  les  rois, 
Leurs  entreprises  sacrilèges  ; 

Et  la  nuit,  ils  creusoient  les  pièges, 
Tombeaux  du  peuple  et  de  ses  droits  ! 
Chantons,  etc. 


1 


Vojez-Yous  ce  spectre  livide 
Oui  déchire  son  propre  flanc? 

Enivré  tout  souillé  de  sang, 

De  sang  il  est  encore  avide  ; 

Voyez  avec  un  rire  affreux 
Comme  il  désigne  ses  victimes  ! 

Voyez  comme  il  excite  aux  crimes 

V 

Ses  satellites  furieux  !..... 

Chantons,  etc. 

Ce  Dieu  que  proclamoient  leurs  bouches, 
Qu*ils  blasphémoient  au  fond  du  cœur, 
Du  peuple,  éternel  protecteur. 

Contre  ses  assassins  farouches; 

Dieu  jette  un  regard  menaçant 

Sur  le  tyran,  sur  ses  complices . 

C'en  est  fait,  déjà  leurs  supplices 
Laissent  respirer  l’innocent. 

Chantons,  etc. 

Pars,  vole,  active  renommée 
Vole  aux  deux  bouts  de  Tunivers. 


'  ji' 

J 
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Du  peuple,  écrasant  ces  pervers 
Que  la  nouvelle  soit  semée; 
Pcins-nous,  citoyens  et  guerriers. 
Terrassant  d'un  môme  courage 
Les  rois  dans  les  champs  du  carnage, 
Les  factieux  dans  nos  foyers. 
Chantons,  etc. 

Vous  que  l’amour  de  la  patrie 
Arma  du  poignard  de  Brutus, 
tl  faut  un  triomphe  de  plus, 

Sans  lui  votre  gloire  est  flétrie. 
Jusque  dans  ses  derniers  canaux 
Desséchez  un  torrent  funeste, 
Frappez,  exterminez  le  reste 
Des  traîtres  et  de  leurs  suppôts.... 
Chantons,  etc. 

L’arbre  auguste  dont  la  verdure 
Défend  ton  front  majestueux, 

Offre  désormois  à  tes  vœux 
Une  ombre  plus  douce  et  plus  pure! 
Des  vents  contre  lui  déchaînés. 
Bravant  l’efTort,  le  souffle  immonde. 
Bientôt  il  couvrira  le  monde 
De  ses  branchages  fortunés. 
Chantons,  etc. 
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CHANT  PATRIOTIQUE 

B 

A  l’occasion  de  la  bataille  et  la  victoire  de  fleurus 
LE  12  MESSIDOR  AN  II  (LUNDI  31  AOUT) 


Paroles  du  Citoyen  LEBRUN 


Musique  de  CATEL 


Soleil,  témoin  delà  victoire. 
Applaudis  nos  brillans  succès  ; 

Sois  fier  d’éclaifer  des  François  ; 
Vois  ton  triomphe  et  notre  gloire  ; 
Que  sur  leur  trônes  chancelans, 
Tous  les  rois,  pâles  et  tremblans, 
Craignent  la  même  destinée  ; 

Enfin,  les  peuples  ont  leur  tour, 

Et  leur  justice  mutinée. 

Les  venge  d’un  aveugle  amour. 


» 


A 
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LES  PLAISIRS  DE  LA  FRATERNITE 

COUPLETS  POUR  LE  CINQUIÈME  JOUR  DES  SANS-CULOTIDES 

DUODI  2e  SANS-CULOTIDE 
AN  II  DE  LA  RÉPUBLIQUE  (jEUDl  18  SEPTEMBRE) 

Paroles  du  Citoyen  PUS 
Air  ;  Afan  pciù  cœur  à  chaque  însiaui  soupire^ 


Le  premier  jour  que  l’homine  fut  sur  terre, 
Il  s'écria  :  gloire  à  la  liberté  ! 

Le  second  jour  chacun  fit  sa  chaumière, 

Et  mit  dessus  :  vive  l’égalité 

Mais  le  troisième,  il  fallut  se  connoître; 

On  désira  faire  société, 

Et  l’on  se  dit  en  ouvrant  sa  fenêtre; 
Ouvrons  nos  cœurs  à  la  fraternité. 

Fraternité  1  ce  mot  salutaire 
Aux  francs-maçons  étoit  abandonné, 

Que  dis-je?  dans  chaque  monastère 
Par  l’égoïsme  il  étoit  profané; 

Mais  maintenant  on  l'honore,  on  l’estime, 

Et  dès  qu’un  vers  prêche  l’humanité. 

Au  vers  qui  suit,  la  raison  et  la  rime 
Pendent  hommage  à  la  fraternité. 
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Les  factions,  par  de  nombreux  orages, 

Ue  notre  ciel  n’ont  pas  troublé  l’azur, 

Kt  vainement,  par  de  nombreux  nuages, 
L’intrigue  encor  croyoiL  le  rendre  obscur. 

La  république,  invincible  et  tranquille, 

Rit  des  complots  de  la  perversité, 

Et  son  vaisseau,  par  une  ancre  immobile, 

Se  fixe  au  port  de  la  fraternité. 

Nous  avions  vu  l’envie  et  l’ignorance 
Mettre  à  profit  le  sommeil  des  beaux-arts, 
Pour  renverser  l’arbre  de  la  science. 

Si  nécessaire  aux  élèves  de  Mars; 

Mais  nous  verrons  rinslruction  répandre 
L’amour  des  nioeurs  et  de  la  vérité  ; 

Tous  les  talents  finiront  par  reprendre 
Dans  le  terrain  de  la  fraternité. 

Quand  nos  tyrans,  de  leurs  droits  apocryphes 
Osoient  jadis  étendre  le  pouvoir. 

De  la  chicane  ils  forçoienl  les  cent  griffes 
A  parapher  leur  suprême  vouloir: 

Au  bas  des  loix  que  Thémis  nous  indique 
Pour  parvenir  à  la  félicité, 

11  suffira,  dans  notre  république, 

Du  seul  visa  de  la  fraternité. 

O  mon  ami,  mon  voisin,  mon  semblable  ! 
Quels  sont  nos  vœux'?  c’est  que  la  nation, 
Pour  ne  former  qu’un  faisceau  redoutable, 
S'attache  en  masse  à  la  Convention, 
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Et  que  Minerve,  en  dépit  des  despotes, 

Dans  ce  beau  jour  où  brille  la  gaîté, 

Fasse  courir,  autour  des  patriotes. 

Le  lien  pur  de  la  fraternité. 

Puisqu’il  nous  faut,  au  temple  de  mémoire. 
L'un  près  de  l’aulre  arriver  tous  au  pas, 

Sur  nos  remparts  inaiiilenant  la  victoire, 
Dans  nos  foyers  proscrivons  les  débats. 

Quand  il  entend  que  notre  canon  tonne, 

Notre  ennemi  s’enfuit  épouvanté; 

Mais  il  se  meurt  quand  il  sait  qu’on  se  donne 
Le  doux  baiser  de  la  fraternité. 

Mais  j’aperçois  déjà,  vendémiaire. 

Le  pampre  au  front  et  la  grappe  à  la  main, 
Du  nouvel  an  gouvernant  la  barrière, 

Il  se  dispose  à  nous  l’ouvrir  demain. 

Un  bon  augure,  à  ce  que  j’imagine, 

Pour  l’avenir  qui  nous  est  présenté. 

C’est  que  l’an  deux  aujourd'hui  se  termine 
Par  le  refrain  de  la  fraternité. 


de  la  jyremièt'e  Hépuhlique 
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HYMNE  A  .l.-J.  ROUSSEAU 

(Il  octoure) 


Par  le  Citoyen  ALBERT 


0  souvenir  plein  de  douceurs, 
Rousseau  le  modèle  des  Iiommes, 

Ton  image  est  dans  tous  les  cœurs 
Ta  place  est  partout  où  nous  sommes. 
Nous  voulons  toujours  te  fêler. 

Reçois  la  couronne  immortelle, 

La  France  voudroil  s’acquitter 
De  tout  ce  que  lu  fis  pour  elle. 


Oui!  Dans  le  cœur  de  les  enfans, 
Ta  gloire  toujours  étincelle, 

Tu  fais  trembler  tous  les  tyrans 
Du  fond  de  la  tombe  éternelle. 
Malheur  à  qui  ne  voudroit  pas, 
Suivre  la  doctrine  si  belle, 

Nous  l’aimerons  jusqu'au  trépas 
Nous  saurons  combattre  pour  elle. 

Tes  écrits  sans  art  et  sans  fiel, 

Te  sont  dictés  par  la  nature, 

Tu  sus  blesser  d’un  trait  mortel 
Le  despotisme,  l’imposture! 

La  liberté  reprend  ses  droits, 

La  vérité  se  fait  entendre. 
Renversons  le  trône  des  rois 
Et  sachons  les  réduire  en  cendre. 
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(Il  octoühe) 

l'aroks  de  DESORGLES 

% 

MusïLtj  ue  de  Louise  J  ADI  N 

l-lnfin  sur  les  bords  île  la  Seine 
Itcvient  le.  vengeur  de  nos  lois, 
hans  nos  murs  alTranehis  de  Huis, 
Son  ombre  libre  se  proinèno. 
boiti  des  rhaiii{)S  (]u’i)  a  préférés, 
Transportons  sa  cendre  chérie, 

El  i)our  lu  rendre  à  la  Pairie, 
lîravons  scs  ordres  vénérés. 


CH  OKU  II 

El  pour  la  rendre  à  la  patrie,  etc. 

Sombres  bosquets  d’Ermenonville, 

I.ac  paisible,  auguste  berceau  ; 

Fuyez,  l’absence  de  Rousseau 
A  désenchanté  votre  asile  : 

Ou'au  moins,  pour  charnier  votre  deuil, 
Une  pyramide  éclatante, 

Lève  une  tête  triomphante, 

Où  nos  veux  cherchoient  son  cercueil. 


y 
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Ah  si  par  la  reconnaissance, 
Jean-Jacques  à  nos  vœux  s’est  ofîert 
(]e  n'est  point  pour  avoir  ouvert 
Tous  les  trésors  de  l’éioquence  : 

Mais  il  a  dit  la  vérité,  ' 

Mais  son  dnie  sensible  et  pure. 

Nous  rallie na  vers  la  nature, 

Par  la  voix  de  l’humanité. 

Mais  il  fut  malheureux .  renvie 

Lui  vendit  cher  notre  honfieur; 
Comment  son  souffle  empoisonneur 
Souilla-t-il  lapins  belle  vie? 
l’u  sage  attisa  son  flambeau! 

Mais  pardonnons  à  sa  mémoire, 

Le  trépas  l'absout:  et  la  gloire 
L’unit  dans  le  même  tombeau. 

Embrassez-vous,  ombres  célèbres. 
Au  sein  de  l’immortalité; 

Par  vous  l’aiiguste  liberté 
De  l’erreur  chassa  les  ténèbres  ; 
Quand  <les  arts  l’empire  alarmé, 
Lutte  contre  la  calomnie, 

Kaut-il  encore  que  le  génie 
Contre  lui-même  soit  armé. 

.Sors  de  ton  urne  funéraire. 

Sors,  sublime  législateur, 

Vois  ce  peuple  libérateur 
Qui  t'implore  comme  son  père. 
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Contemple  ce  nouveau  sénat 
Oui,  fondé  par  ton  éloquence, 

Porte  les  destins  delà  France 
Avec  ton  immortel  contrat. 

Tombez  tous  aux  pieds  de  ce  sage. 
Femmes,  enfants,  vieillards,  guerriers; 
De  fleurs,  de  chêne,  et  de  lauriers. 
Courez,  enlacez  son  image  ; 

Et  cliantant  ses  aimables  airs, 
Délassement  de  son  génie. 

Faisons  redire  ù  Polymnie 
Le  plus  touchant  de  scs  concerts 


CII.\NTé  A  l’oCCASIOX  DE  LA  FÊTE 


POUR  LA  TRANSLATION  DE  SON  CORPS  AU  PANTHEON 
DÉCADI  20  VENDÉMIAIRE,  AN  II  (  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

(samedi  11  octobre] 

r 

Paroles  de  Marie-Joseph  CHENIER,  représentant  du  peuple- 

Musique  de  GO  SSE  C 


LKS  VIEILLARDS  ET  LES  MÈRES  DE  FAMILLE 

Toi  qui  d’Émile  et  de  Sophie 
Dessinas  les  traits  ingénus, 

Qui  «le  la  nature  avilie 
Rétablis  les  droits  méconnus  ; 
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Hilaire  nos  fils  et  nos  filles  ; 

Forme  aux  vertus  leurs  jeunes  cœurs; 
Et  rends  heureuses  nos  familles, 

Par  l’amour  des  loix  et  des  mœurs. 

LE  CHOEUR 

0  Rousseau,  modèle  des  sages, 
Bienfaiteur  de  l’humanilé. 

D’un  peuple  fier  et  libre  acceple  les  homma 
Et  du  fond  du  tombeau,  soutiens  l’égalité. 


LES  HEPltESEXTANTS  DU  PEUPLE 

Ta  main  de  la  terre  captive 
Brisant  les  fers  longtemps  sacrés. 
De  sa  liberté  primitive, 

Trouva  les  titres  égarés; 

Le  peuple  s’armant  do  la  foudre 
Et  de  ce  contrat  solennel. 

Sur  les  débris  des  rois  en  poudre, 
A  posé  son  trône  éternel, 

O  Rousseau,  etc. 


LES  ENFAXTS  ET  LES  JEUNES  FILLES 

Tu  délivras  tous  les  esclaves; 

Tu  flétris  tous  les  oppresseurs; 

Par  toi,  sans  chagrins,  sans  cni raves. 
Nos  premiers  jours  ont  des  douceurs. 
De  ceux  dont  tu  pris  la  défense 
Reçois  les  vœux  reconnaissants; 
Rousseau  fut  l'ami  de  renfancc, 

Il  est  chéri  par  les  enfants. 

O  Rousseau,  etc. 
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LES  nKNRVOIS 

Ta  vois,  près  de  ta  cendre  auguste. 
Tes  amis,  tes  concitoyens  ; 
PUilosophe  sensible  etjuste 
Nos  oppresseurs  furent  les  tiens  : 
Et,  dans  ta  seconde  patrie, 

Genj^ve  agitant  son  drapeau, 
lienève,  ta  mère  chérie. 

Chante  son  fils,  le  bon  Rousseau. 

O  Rousseau,  etc. 


LES  JEUNES  GENS 

Combats  toujours  la  tyrannie, 

Que  fait  trembler  ton  souvenir  : 

La  mort  n’atteint  pas  ton  génie. 

Ce  flambeau  luit  pour  l’avenir; 

Ses  clartés  justes  et  fécondes 
Ont  ranimé  la  terre  en  deuil. 

Et  la  France,  au  nom  des  deux  momies. 
Répand  des  Heurs  sur  ton  cercueil. 

O  Rousseau,  etc. 
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TRAIT  DR  RIEN'FAISANCR  REMARQUABLE 


FAIT  PAR  LE  CITOYEN  GANGE 


COMMISSIONNAIRE  A  LA  PRISON  DE  LAZARE,  FAUBOURG  DENIS 

«  w 

QUI  LUI  A  MÉRITÉ  l’HONNEIJR  DE  l’aCCOLADE 
FRATERNELLE  DU  PRÉSIDENT  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE 
EXTRAIT  DU  BULLETIN  DU  2ü  VENDÉMIAIRE  AN  lü 

(IG  octobre) 

Chanson  par  LADRB 

Le  beau  fait  doit  être  annoncé 
Et  le  crime  dénoncé 

Air  :  De  ia  sairee  onigeitse. 

Venez  écouter  ma  leçon. 

Vous  riches  dont  l’âme  est  avare, 

Voyez  ce  qu’un  pauvre  garçon 
Kit  à  Sa  prison  de  Lazare; 

L’iiomme  qu’on  voit  avec  mépris. 

Est  souvent  digne  de  louange; 

C’est  la  vérité  que  je  dis 
Du  bienfaisant  citoyen  Cange. 

Voyez  le  trait  d’humanité 
Uue  lit  ce  eommissionnairc  : 

Un  pauvre  homme  fut  arrêté 
l*ar  soupçon  ou  par  arbitraire  ; 


T 
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Sa  famille  soulTrait  sans  lui 
La  misère  la  plus  étrange, 

Ce  pauvre  homme  accablé  d’ennui, 

A  recours  au  citoyen  Gange. 

■ 

Voudrais-tu  bien,  mon  bon  ami, 

Aller  dire  à  ma  pauvre  femme 
Que  je  suis  en  prison  ici, 

Et  tu  soulageras  son  âme; 

Depuis  ma  prise  je  suis  sùr 
Qu’elle  ne  dort,  boit,  ni  ne  mange. 

Voyez,  vous  dont  le  cœur  est  dur, 

Ce  que  fit  le  citoyen  Gange. 

t« 

% 

Ce  garçon  part  au  même  instant, 

Comme  un  oiseau  cliez  elle  il  vole  ; 

Aussitôt  de  son  propre  argent. 

Cette  pauvre  femme  il  console. 

En  lui  disant  que  son  mari 
Dans  la  prison  très  bien  s’arrange, 

Prenez  ce  billet  que  voici  ' 

De  sa  part,  lut  dit  le  bon  Gange. 

"  Il  lui  donne  cinquante  francs. 

Cette  femme  toute  ébahie. 

Lui  dit  dans  ses  remerciments  : 

Cela  me  rachète  la  vie  ; 

Vous!  hommes  de  mauvaise  foi,  i 

*  •  i 

Voyez  ou  la  vertu  se  range, 
f  *  Les  vrais  principes  de  la  loi 

I 

Se  trouvent  dans  l'àme  de  Gange.  1 

H 
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Il  fin  h  l’époux  en  prison  ; 

Une  bienfaisanle  voisine 
Prend  le  soin  de  voire  maison 
Ut  rien  ne  manque  à  la  cuisine; 

Elle  a  bien  soin  de  vos  enfants 
Et,  sans  que  rien  ne  la  dérange. 

M’a  donné  ces  cinquante  francs 
Pour  vous  reinetlre,  lui  dit  Gange. 

Le  prisonnier  bien  inquiet, 

Reçoit  le  secours  sans  qu'il  sache 
De  quelle  main  vient  ce  bienfait; 

Le  coeur  qui  lui  donne  se  cache; 

Cet  lioinnie  ne  sait  quoi  penser; 

11  se  disait  :  quel  est  donc  l’ange 
Qui  vient  ici  me  consoler; 

Son  consolateur  était  Gange. 

Cet  homme  étant  en  liberté, 

A  sa  chère  épouse  demande 
Celle  dont  il  fut  assisté; 

Leur  surprise  à  tous  deux  fut  grande 
Serail-cc  quelque  gros  richard, 

Avant  du  grain  ù  pleine  grange  ; 

Ils  vont  sans  attendre  plus  tard, 
S’informer  au  citoyen  Gange. 

A  Lazare  ils  furent  trouver 
Le  brave  commissionnaire; 

Près  d’eux,  cherchant  à  se  sauver, 
Leur  d  it  ;  J’ai  vu  votre  misère. 
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J’ai  donné  tout  ce  que  j’avois  ; 

Je  n'en  bois  pas  moins,  ni  ne  mange, 

Oubliez  cela  ;  je  voudrais 

l£n  avoir  plus  fait,  leur  dit  Cange. 

Par  de  tendres  embrassements, 

Od  l'on  vit  répandre  des  larmes, 

Dans  de  pareils  remercîments, 

Alà!  que  les  vertus  ont  des  charmes. 

U  vous,  riches  spéculateurs. 

Aimant  le  brillant,  la  fonlange, 

Goûtez-vous  les  mêmes  douceurs 
Que  goûta  ce  bienfaisant  Cange. 

COUPLETS 

CHANTÉS  POUR  LA  REPRISE  DE  VALENCIENNES  ET  LA  PRISE 

DU  fort-l’éclusr,  en  hollande 

Paroles  du  Citoyen  LEGER 
Air  ;  Z?4r  Vîsùandm^s. 


A  ja  belle  et  simple  nature. 

L’art  n’a  jamais  rien  ajouté; 

Mais  pourtant  un  peu  de  parure 
Ne  messied  pas  à  la  beauté  : 

Ainsi  nos  défenseurs  fidèles, 

Que  partout  la  gloire  conduit, 

De  Valenciennes  ont  écrit 

Qu’ils  vous  envoyoient  des  dentelles. 


V 
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Ce  n'eat  pas  tout,  ou  je  m’abuse, 
Car  je  crois  qu’on  a  dit  encor; 

Que  sur  les  remparts  de  l’Écluse, 
Flottait  le  drapeau  tricolor 
Ainsi  la  liberté  bannie 
Par  les  efforts  des  potentals, 

Grâce  à  nos  généreux  soldats, 
Rentre  aujourd’hui  dans  sa  patrie. 

COUPLETS 


CHANTÉS  SUR  LE  THEATRE  DE  NANCY  A  l’OCCASION 
DU  DÉPART  DES  DOUZE  MEMBRES  DU  COMITÉ  RÉVOLUTIONNAIRE 

7  NIVOSE  AN  lU  [27  décembre! 

Regorgez,  pour  pénitence; 

Votre  sort  est  d’être  gueux  : 

Il  est  une  autre  vengeance. 

Soyez  témoins  de  nos  jeux. 

Mais  dans  la  gaîté  commune, 
iSoublions  pas  ce  refrain  : 

N’allez  plus  chercher  fortune 
Dans  la  poche  du  voisin. 

Ma  is  laissons’là  la  douzaine 
De  ces  marauds  et  brigands; 

Du  bonheur  chantons  l’étrenne 
Ft  l’aurore  du  bon  temps; 
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Gardons-leur  pourtant  rancune  : 
Souvenons-nous  du  refrain  : 
N’allez  plus  chercher  fortune 
Dans  la  poche  du  voisin. 


CHANT 

POUR  LA  FÊTE  DE  LA  VIEILLESSE 
Par  Théodore  DÉSORGUES 


Musique  de  GOSSEC 


Déjà  le  génie  et  la  gloire, 

Guidant  au  loin  nos  étendards, 

Ont  couronné  par  la  victoire 
Le  fer  béni  par  nos  vieillards. 
Hommage  à  l’auguste  vieillesse! 

A  la  saison  de  la  sagesse 
Offrons  nos  solennels  accords! 
François,  pour  célébrer  cet  âge, 

De  la  paix  consolant  présage, 
Yertumne  étale  ses  trésors. 

CHŒUR 

Dans  nos  concerts  et  dans  nos  fêtes, 
Que  nos  pères  soient  révérés  : 
Quand  l’àge  aura  blanchi  nos  têtes, 
Comme  eux  nous  serons  honorés. 
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Oue  la  jeunesse  plus  docile, 

Kespecte  le  déclin  des  ans  : 

La  vieillesse  est  encor  fertile 
Et  jouit  des  fruits  du  printemps. 

Tel  qu’un  arbre  cher  à  Poinone, 

Qui  forme  sa  riche  couronne 
Des  tribus  de  chaque  saison, 

Le  vieillard,  vainqueur  de  l’envie, 
Des  tous  les  travaux  de  sa  vie 
Recueille  une  illustre  moisson. 

CHCEÜR 

Dans  nos  concerts,  etc. 

Dans  sa  vieillesse  quels  hommages 
Obtient  un  appui  de  l’état! 

Riche  du  commerce  des  sages, 

II  brille  d’un  nouvel  éclat; 

Témoin  fidèle,  irréprochable. 

Tel  qu’un  monument  vénérable 
Par  son  siècle  il  est  consulté; 

Près  de  lui  veillent  la  prudence, 

La  froide  et  sûre  expérience, 

Et  Tincorruptible  équité. 

CHOEUR 

Dans  nos  concerts,  etc. 

Contemplez  ce  fécond  Voltaire, 
Dont  le  matin  fut  si  pompeux  ; 
Est-ce  en  commençant  sa  carrière 
Qu’il  éblouit  le  plus  les  yeux. 
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Ou  quand,  sur  un  noble  théâtre, 

11  reçut  d’un  peuple  idolâtre 
I.e  prix  de  ses  nombreux  travaux. 
El  lorsqu’au  temple  de  mémoire, 
Courbé  sous  soixante  ans  de  gloire. 
Il  triomphe  de  cent  rivaux. 

CHOEUR 

Dans  nos  concerts,  etc. 

Oh  !  quel  pouvoir  un  front  de  neige 
joute  aux  vertus,  aux  talents! 
.Malheur  à  la  main  sacrilège 
(Jui  souilleroit  ces  cheveux  blancs... 
Si  cet  imposant  caractère 
Ne  peut  désarmer  ta  colère, 

Due  tes  jours  languissent,  tlétris  : 

Et  puisses-tu  pour  ta  bassesse, 

Dans  l’opprobre  de  ta  vieillesse, 
Servir  de  risée  ù  tes  tils. 


CHOEUR 

Dans  nos  concerts,  etc. 

Due  l’aimable  et  frivole  .Mbèno 
Néglige  ces  pieux  tributs; 

Sparte,  honneur  de  la  race  humaine 
Les  place  au  rang  de  ses  vertus  : 

0  Sparte!  aux  pompes  de  la  Grèce, 
Jouet  d’une  folle  jeunesse, 

Un  vieillard  ose  t’invoquer; 

Et  l’on  redit  ce  mot  auguste, 
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Athèi  i  connoîl  mieux  le  juste, 
Sparte  le  sait  mieux  pratiquer. 

CHŒUK 

Dans  nos  conrerts,  cLe. 

C’est  par  là  que  de  sa  patrie, 
\uma  rafermissant les  droits, 

De  sa  f'abul  euse  Egérie 
Fil  respecter  les  saintes  loîx; 
C'est  par  là  que  Home  plus  libre, 
Devant  la  majesté  du  Tibre, 
Abaissa  le  trident  des  mers  ; 

Et  que  dans  sa  vaste  carrière, 
Rival  du  Dieu  de  la  lumière, 

Son  aigle  eiivaliit  runivers. 


CHÜEUK 

Dans  nos  concerts,  etc. 

» 

Sans  la  piété  filiale. 

Tombent  les  plus  fermes  remparts; 
Où  vit-on  régner  la  morale, 

Sans  le  respect  pour  les  vieillards: 
Lien  sacré  de  tous  les  êtres, 

Il  nous  unit  à  nos  ancêtres, 

11  agrandit  le  genre  humain: 

C'est  l’anneau  puissant  et  magique 
De  cette  chaîne  allégorique, 

Que  .lupiter  tient  dans  sa  main. 


CHÜEL'R 

Dans  nos  concerts,  etc. 
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AUX  MAXKS  DE  LA  GIRONDE 


HYMNE  ÉLÉGIAOUE  POUR  l’ANNIVERSAIRE  DU  TROIS  OCTOBRE 


Paroles  de  COUPIGNY 


Musique  de  GOSSEC 


UNE  VOIX  SEULE 

Parmi  ces  funèbres  apprêts, 

Quels  chants,  quelle  voix  altenflrie 
■Forment  au  ciel,  pour  la  patrie, 

Ces  vœux  touchants  et  ces  regrets. 

UNE  AUTRE  VOIX 

Amis,  que  pour  la  France  entière 
Ce  jour  soit  marqué  par  le  lieuil; 

Son  espérance  la  plus  chère 
Bientôt  va  (lescen(h‘e  au  cercueil. 

CHOEUR 

Parlez,  partez  troupe  immortelle. 
Méritez  des  destins  si  beaux  ; 

La  liberté  de  vos  tombeaux 

Doit  s'élever  plus  brillante  et  plus  belle. 

Ainsi  vous  marchez  à  la  mort, 
Fondateurs  delà  république; 

Et  votre  constance  héroique 
Brave  l’injustice  et  le  sort. 
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Aî«.sî  Tolre  exemple  sublime, 
Relevant  les  cœurs  abattus, 
Prépare  la  clmte  du  crime 
El  le  triomphe  des  vertus. 


Venez  nous  prêter  votre  appui; 
Planez  sur  nos  ombres  sacrées 
Du  haut  des  voûtes  éthérées 
Que  vous  habitez  aujourd’hui  î 
Avec  nous  confondez  Taudace 
Des  lâches  partisans  des  rois, 

Et  faites  régner  û  leur  place 
Les  mœurs,  la  raison  et  les  loix. 


^1^ 


A  NOBLESSE  DU  l'ATRIOTE 


Air  :  connoîs-iu^  Tfta  chif^û  Rîéonoyt* 


Le  patriote,  enfant  de  la  nature. 

Se  rend  utile  et  voilà  son  blason  : 

Pour  armoirie  il  montre  la  blessure 
Qu’il  a  reçue  à  Jeminape,  à  Toulon. 

Il  veut,  il  met  sa  grandeur,  sa  richesse 
Dans  un  travail  honnête,  industrieux; 
Ses  vertus  sont  ses  litres  de  noblesse, 
Tout  par  lui-même  cl  rien  par  ses  aïeux. 
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Au  temps  passé,  nature  avoit  beau  faire, 

Si  le  mérite  étoitné  roturier, 

On  le  laissûil  dans  l’oubli,  la  misère; 
Malheur  à  lui  s’il  n’êtoil  chevalier. 

Ceux  qui  n’avoient  fine  la  peine  de  naître, 

T renvoient  très  bon  ce  sol  arrangement  ; 
Mais  aujourd’hui  nous  les  envoyons  paître. 
Et  nous  disons  :  honneur  au  seul  talent. 


LA  GIJANDt:  DÉCr-ARATlOX 

LÉOPOLD  AUX  FRANÇOIS,  DEDIEE  AUX  FEUILLANTS 

Air  :  /e  suù  Lindor^ 

Nous  Léopold,  empereur  d’Allemagne, 

Duc  de  Bougogne,  hélas!  in-partibus, 

Roi  des  Romains,  en  dépit  de  Brutus, 

Et  successeur  du  puissant  Charlemagne. 

A  tous  Français  faisons  savoir 
Que  par  la  poste  hier  au  soir, 

Nous  reçûmes  des  Tuileries 
Des  lettres  duement  utîranchies. 

Avec  des  déclarations 
Contenant  nos  intentions. 
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II  est  Itt-bas  un  comité 
Qui  sert  plus  d’une  majesté; 

Il  sait*mieux  que  moi-même, 
lié  bien  ! 

.Ma  volonté  suprême  : 

Vous  m’entendez  bien. 

Messieurs  Alexandre  et  Charles^ 

Un  conseiller  d'Aix,  près  d'Arles, 

Du  comité  dont  je  parle, 

Sont  les  principaux  meneurs; 

Et  l’auteur  de  mainte  affiche. 

Dont  Paris  entier  sc  fiche, 

Mais  qui  l’a  rendu  bien  riche, 

Est  le  premier  des  faiseurs. 

Sous  votre  respect  il  se  nomme 
Monsieur  Hamond  ; 

l'oi  d’empereur,  c’est  un  grand  homme, 
.Monsieur  lîamond  î 
Il  fait  toujours,  Monsieur  Ramond, 
Maintes  malices  ; 

C’est  lui  qui  fait,  Monsieur  Hamond, 
Tous  mes  offices. 

m 

A  la  confidence  publique 
De  son  Excellence  Lessarl, 

En  beau  style  diplomatique, 

Nous  allons  répondre  sans  fard. 

Sous  le  nom  de  l’amitié 
Nous  voulons  tromper  la  France, 
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Nous  formons  alliance 
Pour  mettre  l’ancien  pied, 

Sous  le  nom  [ter)  de  l’amitié. 

Les  rois  sont,  jure  divine. 

Faits  pour  régir  la  terre; 

Listes  civiles  et  veto 
Viennent  de  IHeu  le  père  r 
Un  roi  toujours  est  juste  et  bon, 
La  faridondaine,  la  faridondon; 
De  ses  peuples  il  est  l’ami.,.. 

Biribi ! 

A  la  façon  de  Barbari, 

Mon  ami. 

Si  jamais  vous  insultez 
Les  rois  et  leurs  majestés, 

Mes  Vainques, 

Mes  Cosaques, 

Mes  Talpaches, 

A  moustaches. 

Mes  lloulans  viendront 
Et  vous  corrigeront. 

Mais  non,  François,  vous  serez  sages. 
Et  tout  cela  s’arrangera; 

Vous  rentrerez  dans  vos  ménages. 

Et  vous  irez  à  l’Opéra; 

Vous  ne  craindrez  pas  les  intrigues. 
Vous  ne  vous  mêlerez  de  rien  ; 

Nous  vous  épargnons  ces  fatigues, 
Nous  ne  voulons  que  votre  bien. 
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Chassez  "*onc  vos  députés^ 

Séants  au  manège, 

Qui  narguent  nos  majestés 
Et  le  très-saint  siège. 

Que  tous  ces  représentants 
Sont  donc  de  vilaines  gens! 

On  y  voit  maints  sans,  on  y  voit  maints  eu. 
Maints  sans  sans,  maints  eu  eu, 

Maints  vrais  sans-culottes. 

Qu’on  dit  patriotes. 

La  chambre  haute, 

François,  vous  conviendroit  bien  mieux; 

La  chambre  haute, 

C’est  un  régime  très-heureux. 

Il  faut  que  la  liberté  saute, 

Et  qu’on  oppose  aux  factieux  : 

La  chambre  haute. 

Ces  petits  adoucissements 
Pourront  ramener  la  noblesse; 

C’est  ce  que  veulent  les  Feuillans  ; 

Les  Feuillans  sont  pleins  de  sagesse,  {bis) 
Pour  moi  j’adhère  à  leur  dicton  : 
Toute  la  constitution,  * 

Rien  que  la  constitution. 

Mais  ces  diables  de  jacobins 
Ne  sont  que  des  républicains 
Qui  iTaiment  pas  le  roi  leur  maître, 
Surtout  quand  ce  roi  n'est  qu’un  traître; 
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Ce  sont  des  gens,  en  vérité, 

Qui  n’aiment  que  la  liberté. 

a 

.S'ils  vont  leur  train, 

C’en  est  fait  de  notre  couronne  ; 

S’ils  vont  leur  train, 

I/univers  serajacobin. 

Chers  confrères,  Dieu  me  pardonne  ; 

.^laisil  faut  dire  adieu  le  trône, 

S’ils  vont  leur  train. 

Ah  !  c’en  est  fait,  si  du  ciel  la  colère 
Détruit  les  rois,  l’univers  est  dissous  ; 

La  liberté  désolera  la  terre,.... 

L’homme  est  perdu  s’il  est  heureux  sans  nous. 

Eh  bien  !  à  ces  fiers  jacobins 
Je  déclare  la  guerre  ; 

Contre  eux  que  tous  les  souverains 
Se  liguent  sur  la  terre. 

Contre  eux  j’illustrerai  mon  nom, 

La  faridondaine,  la  faridondon  ; 

Je  vais  être  immortel  aussi, 

Dirihi 

A  la  façon  de  lîarbari, 

•  Mon  ami. 

Cependant, 

l^rudemmenl. 

Et  pour  cause, 

Avant  tout  il  faut  songer 
S'il  convient  qu’au  danger 
Ma  majesté  s’expose. 
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%  A  (tendons 

Et  soyons 
%/ 

Pacifiques, 

Car  le  Français  est  méchant, 

El  je  crains  diableuient 
Les  piques. 

Mais  j’espère  qu’au  printemps  (bis) 
Contre  un  nous  serons  deux  cents,  [bis] 
L’Allemagne 
Et  l’Espagne, 

Et  la  Prusse, 

El  le  liasse 

Viendront  sous  mon  drapeau 
Venger  monsieur  Vélo. 
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Alors  en  l’’rance  on  verra 
Le  calme  renaître  ; 

Tous  les  honneurs  on  rendra 
Aux  nobles,  aux  prêtres; 
Maury  scs  fermes  r’aura, 

El  le  Feuillant  s’écriera  : 

La  bonne  avenlure 
0  gué  ! 

La  bonne  aventure  ! 


On  dit  que  le  club  feuillant 
M’a  mis  sur  ma  pancarte  : 
Pour  cet  office  éloquent 
.le  mérite  assurément 
Sa  carte,  sa  carie,  sa- carte. 
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Mais  j’observe  au  président 
Qu’il  faut  qu’il  m’en  réparte 
Quatre-vingt  ou  même  cent, 
Car  je  perds  assez  souvent 
La  carlCj  la  carte,  la  carte. 

» 

^1^ 


cri:  S  T  31  ON  AVIS 


CHANSÜ^(  DE  1794 


Atr  ;  Du  haut  en  bas. 


C’est  mon  avis, 

II  n’est  pas  neuf  :  mais  du  génie 
Si  les  beaux  fruits 
Étoient  par  le  zèle  produits, 

«  Une  voix  qui  l'a  bien  servie,  » 
Pourrais-je  dire  à  ma  patrie; 
C’est  mon  avis. 

C’est  mon  avis, 

Entre  les  rangs  une  distance  : 

Grands  et  petits, 

Et  tous  à  l’ordre  assujettis, 
Passant  ces  bornes,  la  licence 
Eeroit  un  chaos  de  la  France  ; 
C’est  mon  avis. 
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C’est  mon  avis, 

Gardons-nous  de  prendre  pour  guide 

- 

■  "i»  -f 

Les  vains  écrits 

■  -  'èn 

Des  esprits  forts,  des  beaux  esprits  ; 

Contre  leur  logique  perfide, 

■Vfl, 

tr 
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Que  le  devoir  soit  notre  guide  ; 

1 

C’est  mon  avis. 

i 

1 

d! 

C’est  mon  avis, 

î 

'  É. 

Que  les  gens  d’Kglise  Uoniaine 
Soient  tous  maris; 

Et  que  ces  époux  à  surplis 

(S’ils  font  chez  nous  quelque  fredaine) 

Üu  talion  souffrent  la  peine; 

C'est  mon  avis. 


C'est  mon  avis, 

De  tout  abbé  que  le  roi  nomme, 

Que  les  Louis 

Ne  passent  plus  le  Mont-Cenis  ; 

A  nos  bôpilaux,  cotte  somme 
Iroil  tout  aussi  bien  qu’à  Home; 

C’est  mon  avis. 

C’est  mon  avis, 

Quand  le  divorce  pourra  plaire, 

Qu’il  soit  permis  ; 

Par  là  nous  verrons  affermis 
Les  droits  d’hymen,  sa  loi  [ilus  chère, 
On  veut  bien  moins  ce  qu’on  (»eut  faire; 
C’est  inon  avis. 
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C’est  mon  avis, 

Que  se  piquant  moins  de  paroîlre 
Des  érudits, 

l 

Cn  (îaiilois  du  temps  d’Aiimdis. 

Les  Kranrois  tels  qu'ils  doivent  être 

4 

Aiment  Dieu,  leur  femme  et  leur  maitre 
C’est  mon  avis. 

C’est  mon  avis, 

Sur  les  objets  de  fantaisie 
Impôts  grossis 
F.t  sur  les  besoins  ndoueis  ; 
l.oin  de  nous  celle  loterie, 

De  tant  tle  nialbeur  suivie; 

C’est  mon  avis. 

# 

C’est  mon  avis,  - 
"Ministres,  magistrats  intègres. 

Comme  Louis; 

Les  serfs  dans  leurs  droits  rétablis; 

Du  peuple  les  repas  moins  maigres; 

Un  destin  plus  doux  pour  les  nègres; 
C'est  mon  avis. 


C’est  mon  avis, 

Lt  j'ai  pour  mes  garans  Turenne 
Et  mon  pays  ; 

Que  d’autres  guerriers  soient  punis. 
Comme  a  .Moscou,  Berlin  ou  Vienne, 
Non  les  nôtres  que  rhonneur  mène, 
C’est  mon  avis. 
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C’est  mon  avis, 

t,/ue  ces  cabriolets  trop  prestes 
Soient  iiilerrlits  ; 
iS'os  jeunes  gens  moins  étourdis, 
x\os  belles  dames  plus  modestes, 
et  nos  petits  abbés  moins  lestes; 

C’est  mon  avis. 

C’est  mon  avis,  ' 

(Jue  l’on  n’ait  plus  sur  son  passage. 
Dans  tous  Paris, 

(jros  ebiens,  bœuls  et  sales  Laïs  : 

Les  uns  parfois  font  du  ravage, 

Aux  murs  les  autres  font  outrage  ; 
Ciest  mon  avis. 

C'est  mon  avis, 

Un  code  crindnel  outrage, 

W  ^ 

Selon  Tliémis 

Procès  moins  chers,  plutôt  finis, 

Des  avocats  sans  bavardage, 

Des  procureurs  sans  brigandage; 
C’est  mon  avis. 

C'est  mon  avis. 

Garder  nn  bon  ministre  sage, 

Soutien  des  lys  ; 

■Mais,  quand  ses  devoirs  mal  rem[dis. 
Un  antre  s’en  va  bon  voyage; 

No  pas  augmeiilor  son  bagage; 

C’est  mon  avis. 
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C’est  mon  avis, 

Du  haut  clergé,  la  résidence, 

Mieux  repartis  ; 

Aux  travaux  des  dons  assortis; 

De  nos  pasteurs  l’honnête  aisance, 

Et  de  nos  moines  l’abstinence; 

C’est  mon  avis. 

C’est  mon  avis, 

Que  tout  vieillard  célibataire 
Adopte  un  fils; 

Afin  que  ne  s’étant  soumis 

Aux  liens  dont  rhvmen  nous  serre, 

11  soit  au  moins  son  tributaire  ; 

C’est  mon  avis. 

C’est  mon  avis, 

Que  titre  ni  rang  ne  s’aclièle, 

(Jue  bien  acquis, 

Des  grands  lalens  ils  soient  le  prix  ; 
Que  tout  seigneur  plus  sensé  mette 
Sa  gloire  à  n’avoîr  point  de  dette; 
C’est  mon  avis. 

C’est  mon  avis, 

Par  qui  les  mange,  en  leurs  volières. 
Pigeons  nourris; 

Que  lièvres  et  lapins  détruits; 

En  paix  les  hôtes  des  chaumières 
Recueillent  leurs  moissons  entières; 
C’est  mon  avis.' 
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C’est  mon  avis, 

Contre  tout  fripon  anathème  ; 

Au  gibet  mis  : 

Les  monopoleurs  enrichis 
En  rendant  la  disette  extrême, 

Et  les  agioteurs  de  même  ; 

C’est  mon  avis. 

C'est  mon  avis, 

Une  paie  aux  guerriers  plus  forte, 
Moindre  aux  commis  ; 

Des  pauvres  les  biens  mieux  régis  ; 
Tout  hôtel-dieu  pourvu  de  sorte, 
Plus  digne  du  beau  nom  qu’il  porte 
C'est  mon  avis. 

C’est  mon  avis, 

[>’un  vieux  préjugé  populaire 
Hravons  les  cris  ; 

Que  personnels  soient  les  délits 
D’un  coupable,  même  à  son  frère 
Que  la  honte  soit  étrangère; 

C’est  mon  avis. 


C'est  mon  avis, 

Que  grosse  pension  réduite, 

En  forme  six, 

Des  malheurs  auront  plus  d’abris  ; 
Que  chacun  de  ces  lots  acquitte 
Une  créance  du  mérite  ; 

C'est  mon  avis. 
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C’est  mon  avis, 

Rien  ne  peut  réparer  la  perte 
Des  biens  ravis. 

Aux  cduirs  injustement  ilélris, 
\  toute  main  la  presse  ouverte. 
Ksi  l’arme  aux  liirieux  olTcrle; 
C’est  mon  avis. 


C’est  mon  avis. 

Lettre  de  cachet  abolie. 

Pour  tous,  hormis 
Pour  ceux  »]ui  n’ont  point  d’ennemis, 
Ni  de  fortune  it  faire  envie, 

N'i  de  femme  jeune  et  jolie; 

("est  mon  avis. 

C’est  mon  avis, 

Rendons  à  notre  voisinage. 

Ce  qu’on  h  pris, 

De  ses  mœurs  et  de  ses  habits; 

Sa  joie  et  le  remue-ménage, 

Douce  gaité  vaut  d’avantage  ; 

C’est  mon  avis. 


C’est  mon  avis, 

Toute  propriété  sacrée, 

Toutes  depuis 

Les  palais  jusques  aux  réduits, 
-  Kt,  des  loix  seules  entourée, 

La  plus  faible  plus  révérée  ; 
C’est  mon  avis. 
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'  C’est  mon  avis, 

Que  par  une  chaîne  éternelle, 
Tons  bon  amis, 

Nous  tenions  à  la  France  unis; 
Ne  (lis[utlons  plus  t|ue  le  zèle 
A  qui  fera  le  mieux  pour  elle  ; 
C'est  mon  avis. 


ClIANSOX  A  LA  l‘A[X 

Air  ;  Mourir  pùîtr  la  pairie. 


Il  est  temps  qu’un  fer  deslructenr 
Cesse  d’ensanglanter  la  terre. 

Ü  Mars!  6  dieu  de  la  fureur! 

Ton  règne  est  celui  du  malheur  ; 

Il  faut  qu’à  l’effro^'able  guerre 
Succède  un  repos  enchanteur. 

O  paix!  ô  paix  chérie!... 

Ramène  le  bonheur  au  sein  de  ma  patrie. 

(Juoi!  ne  désirons-nous  pas  tous 
Redevenir  enfin  des  hommes? 

N’être  plus  liaineux,  ni  jaloux 
Roiir  finir  un  trop  long  courroux, 
.\imons-nous  tous  tant  que  nous  sommes. 
C’est  le  sentiment  le  plus  doux. 

O  paix!  etc. 
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Laissons,  en  modestes  vainqueurs, 
Tomber  nos  armes  triompliantcs; 

Sur  Turnc  de  nos  défenseurs 
Portons  des  regrets  et  des  Heurs, 

El,  à  leurs  mûncs  bienfaisantes, 
Offrons  l’iinion  de  nos  cœurs. 

O  paix!  etc. 

Fermons  pour  jamais  les  tombeaux 
Ou’on  a  voit  creusés  dans  la  France; 
En  amitié  soyons  égaux; 

Eloignons  les  alfrcux  flambeaux, 
Flambeaux  de  liaine  et  de  vengeance 
Par  des  l)icnfaits  sovons  rivaux. 

O  paix!  etc. 


Sous  ton  ombrage  protecteur, 

Olive  clièi'e  et  précieuse, 

Puissent  rcnaiirele  bonheur, 

Les  arts,  la  gaité,  la  douceur. 

Celte  urbanité  gracieuse, 

Altributs  d’un  sexe  enchanteur. 

O  paix  !  ô  paix  chérie  ! 
amène  le  plaisir,  au  sein  de  ma  patrie. 


de  la  première  liépubliqtie 
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Air  :  François,  ie  signai  esi  domiL 


François,  le  gant  vous  est  jeté 
Par  l’insulaire  hrilaiinique  ; 

Ce  vil  esclave  éhonté 
Méconnoit  voire  république. 

Vainqueurs  des  rois  coalisés, 

Vos  exploits  causent  leur  surprise. 

Et  l’on  vous  verroit  méprisés 
Des  pirates  de  la  Tamise  t 
Non,  non,  François,  loin  de  nous  ce  soupçon, 
Courons  punir  la  superbe  Albion. 

D’une  main  tenant  l’olivier, 

De  l'autre  lançant  le  tonnerre, 

François,  le  front  ceint  de  laurier, 

Tu  subjuguas  tout  l’hémisphère. 

Le  seul  léopard  irrité, 

De  tes  succès  et  de  ta  gloire, 

Se  llatteroil  d’élre  indoinpLé! 

Il  cnchaineroit  la  victoire! 

Non,  non,  François,  loin  de  nous  ce  soupçon, 
Courons  punir  la  superbe  Albion. 

Pour  terrasser  ce  fier  Anglois, 

Viens,  accours, armée  italique: 

C’est  en  les  mains  que  les  François 
Déposent  le  drapeau  civique; 
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Ou’à  Lontii’cs,  sur  la  lotir  de  Paul, 
lîrillent  les  couleurs  de  la  Kraocc; 
Montre-loi,  VHin<|Ucui' du  T^'fül; 

Tout  cède  ou  fuit  à  la  piésence, 

Dicte  des  loix  âl'infàtnc  Alliion,  • 

Fais  lui  sentir  tout  ce  fjiic  peut  la  grande  nation. 

'foi  qui  diriges  J’ullivers, 

Maîlre  des  vents,  iiiolcur  de  Ponde, 

Agile  cl  soulève  les  mers 
Fonlre  PAnglois,  tyran  du  monde; 

Sur  ce  despote  audacieux, 

Fais  gronder  la  l’oufirc  e(  rurage  : 

Sur  nos  l'rançois  baisse  les  yeux, 

Fxcile  et  soutiens  leur  courage; 

(iiiidc  les  pas  de  ces  jeunes  héros, 

Toujours  vainqueurs,  ils  se  joueront  de  la  fureur  des  flols. 


(8  février) 

Par  le  Citoyen  PÏIS 


Air  ;  deftainde^  pas  davaHitig'C^ 

Pour  mettre  un  terme  à  tous  nos  maux» 
Voulons-nous  prendre  un  parti  sage  ? 
Proscrivons  d’abord  certains  mots 
Oui  flétrissent  notre  langage  : 

Et  de  jacobins, 

Et  de  muscadins, 

Ne  nous  traitons  pas  davantage. 

M 

Puisqu’on  a  vu  des  jacobins 
Amis  des  loix,  non  du  carnage  ; 

Puisque  l’on  voit  des  muscadins 
Dont  Mars  rend  fort  bon  témoignage, 
Par  ces  vieux  levains 
De  sobriquets  vains, 

Pourquoi  nous  aigrir  davantage  ! 
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Poudrez-vous,  ne  vous  poudrez  pas, 
Selon  Pair  de  votre  visage  ; 

A  la  patrie,  en  tous  les  cas, 

Cela  peut-il  porter  ombrage? 

A  des  cheveux  longs, 

A  des  cheveux  ronds, 
N’aüachons  aucun  avantage. 

Du  triste  nom  de  ci-devant 
Cessons  surtout  de  faire  usage, 
Car,  du  régime  précédent 
I.orsque  le  nouveau  nous  dégage, 
Chacun,  s’il  fait  bien, 

D’ètre  citoyen 

Doit  avoir  le  même  avantage. 


Songeons  qu’a  pied  comme  à  cheval 
\otrc  armée  à  grands  pas  voyage. 

Kt  que  par  un  temps  glacial 
Dans  Amsterdam  elle  emménage  !... 
Tels  sont  nos  destins 
Que  même  en  patins, 

.Nous  aurons,  s’il  faut,  l'avantage  ! 

.Si  de  nos  papiers,  chaque  jour, 

Ces  conquêtes  doublent  le  gage, 
Moquons-nous  donc  à  notre  tour 
Des  calculs  de  l’agiotage  : 

Sur  notre  pouvoir, 

Montons  notre  espoir, 

L'argent  baissera  davantage. 
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Pour  déjouer  des  malveillans 
l/împuissanle  et  dernière  rage. 

Autour  de  nos  représentans 
.\e  laissons  pas  l'oriner  l’orage. 

Soyons  bonnes  gens, 

La  paix  du  dedans 
Assure  au  dehors  l’avantage. 

La  presse,  en  pleine  liberté 
Ne  doit  plus  éprouver  d’outrage  : 

Dans  les  journaux,  la  vérité 
Peut  se  montrer  à  chaque  page, 

Mais  sur  plusieurs  points 
Que  n’écrit-on  moins, 

Pour  fraterniser  davantage. 

A  Dieu,  tout  coniiiie  il  leur  plaira, 
laissons  nos  frères  rendre  hommage  ; 
Le  fanatisme  expirera 
Tout  doucement  par  suite  d’àge  ; 

Mais  soyons  humains 
Ll  Uépubli Gains, 
i.H  loi  n'en  veut  pas  davantage. 


D'un  peuple  à  bon  droit  nommé  Franc 
Ifumanité  !  sois  l’apanage  ! 

De  ta  statue,  en  marbre  blanc, 

L’éclat  nous  charme  et  nous  soulage... 
Ah  î  puisse  le  sang  ! 

Le  sang  innocent  !... 

Ne  pas  la  ternir  davantage  !... 
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Kt  nous  reprendrons  la  gaîté 
Oui  fut  toujours  noire  partage  : 
La  gailé  maintient  la  santé, 

La  santé  maintient  le  courage. 
Le  travail  des  champs. 

Les  mœurs,  les  talcns 
Tout  en  llcurira  davantage. 


GOÜPLKTS  POI'L'LAIHKS 


21  PLUVIOSE,  AN  111  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇOISE 

(10  février] 


Par  le  Citoyen  BELLEMARE 


Air  :  De  Ntcûdimt  dans  la  lune. 


La  chandelle  est  à  six  francs; 

Je  n’en  brille  pas  une. 

Grâce  à  messieurs  les  marchands, 
Je  dormirois  toujours  sans 
La  lune,  la  lune,  la  lune. 

Avec  résignation 
Je  travaille  à  la  brune  ; 

Mais  qu'au  moins  la  nation 
Mcitc  en  réquisition 
La  lune,  la  lune,  la  lune. 
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Des  François  reconnoissans 
S'établit  la  fortune  ; 

Ils  ne  craindront  de  long-lema 
Que  les  éclipses  fréquens 
De  lune,  de  lune,  de  lune. 


L’on  pourra,  dans  ma  chanson, 
Trouver  quelque  lacune  ; 

Je  sens  qu’on  auroit  raison, 

Si  j’avois  sur  l'horizon 
La  lune,  la  lune,  la  lune. 


^1^ 


L’INNOCENT 

\ 

2  VENTOSE,  AN  III  (10  FÉVBIEH) 

» 

Paroles  de  JAUFFRET 

{ 

Musique  de  MÉHUL 

■ 

I 

J  I 

Dors,  cher  enfant,  les  larmes  de  ta  mère 
V^ont  de  ton  sort  l'instruire,  à  ton  réveil,.. 

Pour  échapper  à  ta  longue  misère  (1).  •. 

Que  ne  dors-tu  d’un  éternel  sommeil.  I; 

(1)  On  sê  rapp&Uera  longtemà  Thistoire  de  cette  mère,  dont  répoujt 
innocent  fut  iminolé  à  Lyon  par  les  bourreaux  de  cette  commune,  ,  î  ' 

et  quij  dans  son  déseî^poir^  alla  se  jeter  dans  le  Rhône  avec  son  enfant  J 

qu'clie  allaitoit.  V 
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Mais  lu  pâlis  !  et  tes  membres  frémissent... 

Kst-ce  reffet  d'un  rêve  déchirant 

Sans  doute,  liélas!  à  ton  cœur  retentissent 

J. es  cris  aigus  de  ton  père  expirant, 

.le  vois  les  pleurs. . .  la  bouche  impatiente 
Cherche  mon  sein,  le  presse  avec  effort... 

.\h  t  malheureux  !...  il  trompe  Ion  attente!... 

Tu  ne  peux  plus  y  puiser  que  la  mort. 

Ou’enlends-je,  ô  ciel  !...  lu  demandes  Ion  père  1... 
Tu  veux  le  voir!...  je  veux  le  voir  au.ssi... 

O  mon  enfant!  la  lune  nous  éclaire 
Viens...  hâtons-nous...  il  n’est  pas  loin  d’ici. 

I.aure,  à  ces  mots,  voit  un  pont...  elle  avance... 
Le  désespoir  éclate  dans  ses  yeux... 

.\vec  son  fils  dans  l’onde  elle  s’élance... 

L'onde,  en  fureur,  les  engloutit  tous  deux. 


irVMXE 

POUR  LA  FÊTE  DU  MALHEUR,  CÉLÉBRÉE  A  PÉ110.NNE 
LE  20  VENTOSE,  AN  III  (10  MARS'i 

Quelle  simple  et  touchante  fête 
.Vujourd’hui  frappe  nos  regards  î 
Quelle  solennité  s’apprête? 

Pourquoi  ces  enfans,  ces  vieillards! 
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Un  peuple  libre,  un  peuple  juste. 

Que  n’éblouit  point  sa  grandeur. 

Vient  remplir  un  devoir  auguste  : 

La  France  honore  le  malheur. 

Culte  sacré,  que  la  nature 
Grava  dans  l’àme  des  mortels  1 
Oui,  la  morale  la  plus  pure 
Servit  de  base  à  tes  autels. 

Trop  souvenl  la  vertu  sommeille 
Au  sein  de  la  prospérité; 

Quel  est  l'ami  qui  la  réveille  1 
C’est  la  voix  de  l’adversité. 

Oue  je  le  plains,  froid  égoi'sle, 

Oui  le  vois  seul  dans  l’univers  ! 

.V  tes  yeux  la  nature  est  triste, 

Les  champs  sont  pour  loi  des  déserts; 
Le  plaisir  de  la  bienfaisance 
Aie  fait  point  palpiler  ton  cœur: 
Veux-tu  retrouver  Texistence? 

Vas,  cours  soulager  le  malheur. 

Long-tems  l’horizon  politique, 

('.ouvert  de  nuages  sanglans, 

A  versé  sur  la  République 

Les  maux,  les  crime.s  par  lorren.s. 

On  put  douter,  avec  Timpîc, 

S’il  exisloit  un  Dieu  vengeur; 

.Mais  en  frappant  la  tyrannie. 

Le  ciel  console  le  malheur. 


* 


440  Chansons  patt'iofiqties  et  populaires 

...  . . . ‘  +  . . . . . . 

Quittez  vos  retraites  paisibles, 

Sortez  (le  la  nuit  des  tombeaux, 
Venez  vers  nous,  ombres  sensibles 
De  Camille  et  de  Philipaux  ; 

Victimes  delà  dictature, 

La  France  a  pleuré  nos  malheurs, 

Ft  rhiimanité  vous  assure 
Fn  Panthéon  dans  Ions  les  coeurs. 

Non,  nous  ne  verrons  plus  les  pères, 
Arrachés  des  bras  des  enfans, 

Pour  des  combals  imaginaires, 
Tombés  sous  le  fer  des  tyrans; 
Quand  le  retour  de  la  justice 
Fait  luire  un  jour  consolateur, 

Qu’un  lien  plus  fort  nous  unisse, 
Nous  avons  connu  le  malheur. 

Des  forfaits  dont  l’horrihlo  histoire 
KtTrayera  la  postérité. 

Conservons  toujours  la  mémoire 
Au  profit  de  la  liberté. 

Si  quelque  pouvoir  parricide 
Voulait  ramener  la  terreur 
Les  François  auront  pour  égide 
Des  cœurs  trempés  par  le  malheur. 


\ 


^  *'  y 


(Je  Ja  premièi'e  Jlépuhliqne 

t  +  |.p#|a%^jpi«bUbB  iku  ■*■  iabb  ||.^ipi  ■■■■■«■■■■■■■■■■■«■■■■■■■■■■«■■■■aianriaaiBvala  ■.■■■■■■■■•■■  Ma  «4.1  B  fa  +  4-«-P>PI-144l 

t 

IA  JOURiXÉK  DU  12  GKllMIiXAI.,  A.\  III 

COUPLETS  CHANTÉS  AU  THEATRE  FAVART  (Ifr  AVRIL) 

Paroles  de  LEBRUN*TOSSA 
Musique  ils  DALAYRAC 

Les  protecteurs  de  l’anarchie, 

Les  partisans  de  la  terreur. 

Ont  voulu  plonger  la  patrie 
Dans  un  nouveau  gouffre  d’horreur. 

Leur  espoir  est  réduit  en  poudre  ; 

Plus  de  montagnards  insolens, 

Le  sénat  a' lancé  la  foudre 
Sur  le  reste  impur  des  brigands. 

n 

Ils  croyoient  bien,  les  misérables-, 

.\rmcr  Paris  contre  Paris 

Et  par  leurs  manœuvres  coupables, 

Régner  enfin  sur  ses  débris. 

Ils  sont  trompés,  Paris  se  lève, 

Nous  couvrons  nos  représentans 
Et  le  9  thermidor  s'achève, 

Sur  le  reste  impur  des  brigands. 

O  vous,  François,  qui,  sans  faiblesse. 

Avez  jusqu’ici  combattu, 

Pour  quelques  instans  de  détresse, 

Faut-il  abjurer  la  vertu? 
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Kst-ce  du  pain  qu'on  nous  destine 
Sous  les  jacobins  trioniphans? 
Des  échafauds  et  la  famine. 

Voilà  les  bienfaits  des  brigands. 


One  dans  l’opprobre  ensevelie, 

Cette  horde  de  scélérats. 

Traîne  le  fardeau  de  la  vie 
Et  demande,  en  vain,  le  trépas. 

Ne  plus  verser,  dans  leur  furie, 

Le  sang  des  hommes  par  torrens. 
Ne  plus  déchirer  la  patrie, 

C'est  le  supplice  des  brigands. 

Sénat  auguste  et  magnanime. 

Que  le  méchant  tremble  à  son  four; 
Lorsque  tu  frapperas  le  crime. 

Tu  seras  fort  de  notre  amour. 
Autour  de  toi,  dans  ton  enceinte, 

Tu  n’auras  plus  que  les  enfans; 

Fais  leur  bonheur,  agis  sans  crainte 
Nous  écraserons  les  brigands. 


(le  la  première  llépuhlifjue  -i  W 

AU  l’KUPl.E  FRANÇOIS 

^3  avril] 

Par  LEBRUN 

Que  du  sang  le  régne  expire. 

Peuple,  sors  de  ton  sommeil. 

Kends  aux  vertus  leur  empire; 

I*rouve  et  chante  ton  réveil. 

Mais  fais  taire  la  cabale 
Du  ro}'aliste  effronté, 

Dont  la  féroce  bonté. 

D’une  voix  cannibale, 

Chante  aussi  l’buinanilé. 

CIIAXT  FlîXftBRK 

SUR  LA  MORT  DE  FERRAIJD.  REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE 
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ASSASSINÉ  PAR  LES  REBELLES 
AU  SEIN  DE  LA  CONVENTION  NATIO.NALE  LE  t^r  pRMRtAL 

AN  111  DE  LA  RÉPUBLIQUE  (20  MAl) 

Paroles  du  Citoyen  COUPIGNY 
Musique  dû  G  O  SSE  C 

Martyr  de  la  liberté  sainte. 

Intrépide  soutien  du  sénat  et  des  loix. 

Toi  dont  l’ombre  sacrée  erre  dans  cette  enceinte 
De  la  patrie  entends  la  voix. 


Vïh 
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Qufind  tombant  sous  un  fer  impie 
Des  lâches  assassins  tu  bravais  le  poignard, 
Le  crime  triomphant,  la  sanglante  anarchie 
Souillèrent  tes  derniers  regards. 

Réjouis  loi,  libre  et  tranquille, 

La  France  brise  un  joug  à  jamais  détesté. 
Ce  sanctuaire  auguste  est  encore  l’asile, 

Des  loix  et  de  la  liberté. 


O  Ferraud!  les  murs  de  ce  temple 
De  ton  nom  immortel  inslmiront  l’avenir, 
Et  ton  sang  généreux  y  trace  cet  exemple. 
Garder  ses  sermens  ou  mourir. 


LK  FHAM:  IIFFUBLICAIX 


4  PRAIRIAL,  AN  lU  (23  MAl) 


Far  un  Citoyen  qui  a  toujours  cru  et  qui  croit  encore  qu'il  ne  manque: 
à  la  liberté  Françoise,  pour  réunir  tous  les  suffrages,  que  de  se 
dépouiller  tout«à-fait  de  la  tunique  sanglante  dont  quelques 
hommes  féroces  l'avoient  revêtue,  et  de  s'orner  au  plutôt  d’un 
costume  Anglo-Américain* 


Lorsque  le  froid  janséniste 
Narguait  le  chaud  moliniste, 
Four  ces  deux  partis  en  iste 
J’avois  un  éffal  dédain  : 
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Philosophe  et  quiétiste 
J’abhorre  le  terroriste, 
Jacobin  ou  royaliste, 

Et  je  suis  républicain. 


.Malgré  R*"  le  sophiste. 
Malgré  M“‘  le  casuiste, 

El  malgré  tel  journaliste 
Caméléon  écrivain. 

Je  ne  suis  point  capétisle, 
Je  ne  suis  point  sorbonisle. 
Je  ne  suis  point  anarchiste, 
Je  suis  franc  républicain. 


h: 


’  *  ' 


Mon  grand-père  est  Fayétiste, 
Ma  grand’mère  est  allarmiste. 
Mon  grand  frère  apologiste 
De  la  guerre  et  du  tocsin  ; 
Mais  mon  père  est  optimiste, 
Ma  mère  est  tolérantiste, 

Aussi  peu  controversiste, 

Moi,  je  suis  républicain. 


Mais  comment  né  monarchiste, 
files-vous  panégyriste 
D’un  système  antagoniste 
Où  le  peuple  est  souverain? 

Quand  le  plus  grand  nombre  insiste 
Pour  que  ce  régime  existe 
L’autre  nombre  à  tort  résiste  ; 

Et  je  suis  républicain. 
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Oui  vois-je,  au  fait,  sur  la  iisie 
Ou  complot  inachiavélisle? 

Le  fat,  le  sot,  l’égoïste, 
L'escroc  et  le  libertin  ; 
L'agriculteur  et  l'arlisfe. 

Le  soldat  et  le  légiste, 

Le  [jauvre  et  le  moraliste, 

(»nt  le  ca?ur  républicain. 


■Mais  il  faut  être  papiste. 
Seriez-vous  donc  calviniste. 
Talmudiste,  ou  koraniste? 

Oui,  moi?  j’aime  mon  prochain: 
Lorsque  avec  peine  il  subsiste. 
Tant  que  je  peux,  je  l’assiste; 
C'est  en  ce  point  que  consiste 
Le  dogme  républicain. 

Mais  de  par  saint  Jean-Baptiste, 
Lisez  la  lettre  humoriste 
Du  prélat,  grand  canoniste; 

Lt  grand  métropolitain, 

Oui,  d’après  le  grand  psalmistc. 
Prouve  que  Dieu  trimégiste 
L’a  nomme  grand  exorciste 
De  l’esprit  républicain. 

De  son  plan  qu’il  se  désiste! 
Croit-il  donc  ce  cafécliiste, 

Ouand  Thémis  est  à  la  piste 
Du  fourbe  et  <le  l’assassin. 
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Qu'un  tribunal  liturgiste, 
Saintement  auto-da  sisle. 

Puisse,  en  France,  à  l'improviste, 
Hôlir  le  républicain. 

V 

Croit-il,  en  vieux  lazariste,  ' 
Fesser  tout  académisle?... 

Non,  non;  le  François  persiale 
Dans  cet  utile  refrain  : 

Point  de  sacré  fabuliste, 

Point  de  faux  évangéliste, 

Point  de  Saînt-Barthélémisle.... 
Sur  le  sol  républicain. 

Vienne  enfin  la  paix,  Arisie, 
Chacun  deviendra  théiste, 
.lusqu’au  matérialiste; 

Turc  ou  juif,  grec  ou  romain, 

Le  bonze  aura  l’air  bien  triste 
Sur  son  trône  d’améthyste 
Fbranlé  par  la  baliste 
Du  bon  sens’ républicain. 
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LE  ONZE  THERMIDOR,  AN  111 

(29  juillet) 

Cantate  Républicaine. 

Par  PILLET 

Kst-il  un  plus  beau  jour  de  fête 
Après  des  jours  plus  o<lteux? 

Un  son  doux  et  mélodieux 
Succède  aux  cris  de  la  lempèlf  ; 

Les  aquilons  dévastateurs 
Ne  ravagent  plus  la  nature; 

L’horizon  s’élève  et  s’épure, 

Lt  la  paix  renaît  dans  nos  cœurs. 

Les  oiseaux  dévorans  qu'altiroit  le  carnage. 

Kl  dont  la  troupe  infecte  obscurcissoit  les  deux, 
Poussent  des  cris  plaintifs,  et  loin  de  ce  rivage 
Dirigent  tristement  leur  vol  contagieux. 

« 

Quelle  divinité  s’avance? 

Est-ce  donc  enfin  l’équité? 

.  D’un  tribunal  ensanglanté 
Thémis  vient  chasser  la  vengeance; 

La  terreur,  les  sombres  soucis, 

Se  dissipent  à  sa  présence 
Et  je  vois  naître  un  doux  souris 
Sur  les  lèvres  de  l’innocence. 

V’oyez  cet  assassin  que  tout  un  peuple  abhorre; 
Vainement  effrayé  de  ses  propres  forfaits. 

11  veut  laver  le  sang  dont  sa  main  fume  encore; 
Le  sang  de  rinnocentne  s’efface  jamais. 


449 


de  la  première  République 


Sortez  du  séjour  des  ténèbres; 

Infortunés  amis  des  loix; 

Le  peuple  en  reprenant  ses  droits, 

A  brisé  vos  cachots  funèbres  ; 

Oubliez  ces  longues  douleurs 
Dont  votre  àine  est  encore  aigrie  ; 

Hegardez  vos  libérateurs. 

Et  chérissez  A^otre  patrie. 

Mère  sensible  et  défaillante, 

Entends  nos  cris  de  joie  et  reprends  les  esprits  ; 
Pour  jamais  on  te  rend  ton  fils 
Vois  ses  transports  d’amour...  quelle  ivresse  touchante  ! 

Trésors  mondains,  vaine  grandeur, 

Et  vous  plaisirs  bruyans,  séduisante  chimère, 

Non,  vous  ne  valez  pas  ce  baiser  qu’une  mère. 

Nous  accorde  après  un  malheur. 

Ils  sont  passés  ces  jours  de  meurtres,  de  vengeances, 
Où  des  fleuves  de  sang  inondoient  nos  cités; 

Oû  la  France  n’ofîroit  aux  yeux  épouvantés 
O’un  appareil  de  mort  et  des  débris  immenses. 
Est-il  un  plus  beau  jour  de  fête,  etc. 
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CHANT  ni!  IX  TIIKH.MIDOH 

V 

20  THKRMIimR,  AN  Ilf  DE  LA  RÊE’UBLIOUE  [JEI'DI  13  AOL' 1 

Paroles  de  Th.  DEFORGl’ES 
Musique  de  LES  U  EU  R 


Levons-nous!  un  tribun  pertîde 
l>e  son  orgueil  foule  nos  droits  ; 

Pour  subir  son  joug  homicide, 
Avons-nous  triomphé  des  rois  ? 

Parlez  favoris  de  Bellone? 

Aux  champs  île  KJeurus  et  d’Argonne 
l'our  lui,  lanciez-vous  le  trépas; 

Lt  vous,  enfants  de  Polymnie, 

Pour  consacrer  sa  tyrannie, 

Lhanliez-voiis  l’hymne  des  combats. 

1.^' 

Itéveillons-nous!  de  sa  furie 
Arrêtons  le  coupable  essor  ; 

Luire  un  rebelle  et  la  patrie, 
Pouvons-nous  balancer  encor,  [bis) 


Choeuh. 
Héveillons-nous.  etc. 

(ioinme  au  tronc  d’un  chêne  robuste 
Kiilaçant  ses  bras  tortueux, 

S’élève  en  rampant  un  arbuste 
tjui  l’enveloppe  de  ses  nœuds, 
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Ce  lâche  et  ténébreux  reptile, 
Attachant  son  orgueil  servile 
Au  chêne  de  la  liberté, 

Surmonte  ses  rameaux  sublimes, 
Kt  du  luxe  affreux  de  scs  crimes 
Menace  leur  fécondité, 
Héveillons-nous,  etc. 


Quel  monstre,  avec  plus  d'artilicc. 
Cacha  ses  obliques  projets? 

O  nuit,  de  ses  fureurs  complice, 
Hue  tu  révèles  de  forfaits! 

Fille  puissante  des  ténèbres, 

La  terreur  à  ses  cris  funèbres 
Mêle  les  accents  de  l'airain, 

Ft  diclant  ses  décrets  sinistres, 
File  déchaîne  ses  ministres 
Contre  le  peuple  souverain. 
Itéveillons-nous,  etc. 


Pour  des  crimes  imaginaires. 
Ainsi  la  haclie  de  Thémis 
Frappa  la  vieillesse  des  pères 
Sur  les  corps  épars  de  leurs  lils; 
Ainsi  l’épouse  infortunée 
Avec  le  fruit  de  l'hyménée 
Périt  en  pleurant  son  époux: 

Ft  de  sa  dépouille  opulente 
Crossit  la  fortune  sanglante 
IVun  tyran  avare  et  jaloux. 
Réveillons-nous,  etc. 
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Accourez,  ombres  éplorées! 
Triomphez  de  ses  attentais, 

.Et  de  vos  mains  désespérées, 

Signez  l’arrél  de  son  trépas  ! 

Frappez  sur  ses  lâches  complices! 
Dans  l’image  de  vos  supplices 
Qu’il  trouve  des  tourments  nouveaux. 
Némésis,  pour  punir  ses  crimes. 

Le  traîne  au  char  des  ses  victimes, 

El  vous  rappelle  des  tombeaux, 
lléveillons-nous,  etc. 

C’en  est  fait...  d’un  tribun  farouche, 

b! 

Le  glaive  a  puni  la  fureur; 

La  liberté  fut  dans  sa  bouche. 

Le  despotisme  dans  son  cœur. 

Dos  loix,  ô  suprême  puissance, 
il  crovoit  asservir  la  France; 

De  ses  complots  quel  est  le  fruit? 
lis  viennent  à  peine  de  naître, 
L'aurore  les  voit  disparoître 
.Vvec  les  ombres  de  la  nuit. 

Triomphe  humanité  chérie, 

Dans  nos  murs  ramène  la  paix, 

Et  que  l’autel  de  la  patrie 
Soit  raffermi  par  les  bienfaits, 
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GUEHUE  A  I.’AXGLEÏERUE 


CHANT  NATIONAL 

Paroles»  du  Citoveu  LE  FEVRE 
Musique  du  Citoyen  BEAUVARLET  CHARPENTIER 

Quel  bruit  a  retenti!  du  ciel  rendu  plus  pur, 

Un  nuage  obscurcit  le  renaissant  azur, 

L’honneur,  l’humanité,  la  valeur,  la  vengeance, 
Viennent  réveiller  Mars  reposé  sur  sa  lance. 

Ils  nomment  Albion,  qui  dans  le  monde  en  pleurs, 
Tait  par  des  canaux  d’or  circuler  les  malheurs, 
Albion  dont  l’orgueil  afTamé  de  victimes, 

Souille  le  globe  entier  des  traces  de  ses  crimes, 


■  I 

•  i 

,  f, 


Tremble,  impure  Albion,  tremble  :  un  peuple  vengi'iir  *.  • 

Sur  les  bords  impunis  va  porter  sa  valeur.  i; 

Le  liquide  rempart  que  tu  tiens  de  Neptune 
Ne  peut  plus  de  ses  coups  garantir  ta  fortune. 


lia  victoire  attentive  à  suivre  nos  drapeaux, 

Fera  rouler  son  char  sur  la  plaine  des  eaux, 

Lt  frappant  de  ses  cris  la  mer  retentissante, 

Va  du  creux  de  l’airain  t’envoyer  l’épouvante. 

Nous  atteindrons  ta  rive:  alors  nos  fiers  soldats, 

Du  fort  courbant  la  tête,  au  faible  ouvrant  les  bras, 
Vengeant  la  liberté  dans  Ion  sein  prisonnière, 

Sur  les  murs  foudroyés,  planteront  sa  bannière. 
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et  jyopulaires 


Ils  ne  détruiront  pas  un  pays  florissant 
Mais  il  le  purgeront  ;  et  d’un  joug  ilétrissant, 
Keurs  glorieuses  mains  lavant  l’antique  outrage. 
Feront  renaître  Athènes  ou  domiiioit  Carthage. 


CHA.Vr  T[(l().MFHAL  A  I.A  l*AIX 


UEOIR  A  LA  NATION 
Paroles  du  Citoyen  CAMAILLE-AUBIN 
Musique  du  Citoyen  BEAUVARLET-CHARPENTIEK 

La  paix  a  chasse  la  douleur, 

Kt  la  gaîté  succède  aux  larmes. 

Bonaparte  est  partout  vainqueur, 

Tout  a  fléchi  devant  ses  armes. 

Le  François  voit  la  liberté 
S’asseoir  sur  le  char  de  la  gloire, 
fît  respirer  Thumanité 
Sous  Tauspice  de  la  victoire. 

Sur  nos  fronts  se  peint  le  plaisir. 

Dans  nos  cœurs  brille  l’allégresse 
Kt  chacun  de  nous  va  cueillir 
Les  doux  baisers  de  la  tendresse; 

La  paix  de  ses  divins  rameaux. 

Des  François  ombrage  la  tête  : 

On  reprend  gatment  ses  travaux.  / 
Chaque  jour  est  un  jour  de  fête.  ji  ** 
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de  la  première  liépuhlique 


Knfiii  nous  avons  su  fixer^ 
liO  bonheur  au  sein  de  la  France; 
Tiardons-nous  de  le  renverser 
Il  nous  coûte  assez  de  souffrance: 
Etouffons  nos  ressentiments 
Au  fond  de  notre  ûme  attendrie, 

Et  de  la  paix  brûlons  l'encens,  ^  . 

Sur  les  autels  de  la  patrie.  ^ 

LK  HKVKII.  ni  l'KLl'IÆ 

CONTRR  LES  TERRORISTES 
Paroles  de  J.-M.  SOUEUGUÈRES 

Musique  <1«  P.  GAVEAUX,  artiste  du  théâtre  Fcj'deaii. 

l'euptc  françûis,  peuple  de  frères, 

Peux-tu  voir,  sans  frémir  d’horreur, 

Le  crime  arborer  les  bannières 
Du  carnage  et  de  la  terreur? 

Tu  souffres  qu’une  horde  atroce 
Et  d’assassins  et  de  brigands, 

Souille  de  son  souffle  féroce 
Le  territoire  des  vivants  ! 


Quelle  est  cette  lenteur  barbare? 
llàte-toi,  peuple  souverain, 

De  rendre  aux  monstres  de  Ténare 
Tous  ces  buveurs  de  sang  humain. 
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Guerre  à  tous  les  agents  du  crime  ! 
Poursuivons-les  jusqu’au  trépas  ; 
Partage  l’horreur  qui  ïii’anime  ! 

Ils  ne  nous  échapperont  pas. 

Ah!  qu'ils  périssent  ces  infitmes. 

Kt  ces  égorgeurs  dévorants. 

Oui  portent  au  fond  de  leurs  âmes 
Le  crime  et  l’amour  des  tyrans! 
.Mânes  plaintifs  de  l’innocence. 
Apaisez-vous  dans  vos  tombeaux! 
Le  jour  tardif  de  la  vengeance 
Fait  enfin  pâlir  vos  bourreaux. 

Voyez  déjà  comme  iis  frémissent! 
Ils  n’osent  fuir  les  scélérats: 

■  Les  traces  de  sang  qu’ils  vomissent 
Bientôt  décéleroient  leurs  pas. 

Oui,  nous  jurons  sur  votre  tombe. 
Par  notre  pays  mallieureux, 

He  ne  faire  qu’une  hécatoml)e 
Pc  ces  cannibales  affreux. 

Bcpréscntanls  d’un  peuple  juste, 

O  vous,  législateurs  bumainsï 
De  qui  la  contenance  auguste 
Fait  trembler  nos  vils  assassins  : 
Suivez  le  cours  de  votre  gloire; 

Vos  noms,  chers  à  l’humanité, 
Volent  au  temple  de  mémoire, 

Au  sein  de  rimmorfalité. 


17  9  6 


ciiANTii:  sua  le  théâtre  le  l’émulation,  le  20  xivobE 


AN  IV  DE  LA  RÉPUBLIQUE  (DIMANCHE,  10  JANVIER) 
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Paroles  de  CAMM AILLE-AUlil.V 


Air  ;  Uhiurt  avance  oit  je  vais  mourir. 


François,  il  est  temps  de  fixer 
Le  bonheur  au  sein  de  la  France, 

U  est  permis  de  respirer 
A  P  rés  tant  de  soins,  de  souffrances. 
Étouffons  nos  ressentiments 
Au  fond  de  notre  âme  attendrie; 

Üe  l’amitié  brûlons  l’encens 
Sur  les  autels  de  la  patrie. 

Soyons  justes,  soyons  humains, 

Dans  les  hommes  voyons  nos  frères. 

En  nous  créant  républicains 
Dieu  ne  nous  fit  pas  sanguinaires. 

2t> 
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La  clémence  et  la  liberté 
Marchent  toujours  de  coinpa^^nie: 

Les  amis  de  riiumanité 
Sont  les  amis  de  la  patrie. 

Si  de  chacun  on  fait  le  bien, 
nu’importe  comment  on  vous  iiommel 
Le  titre  de  républicain 
N’est  accordé  qu’à  l’honnéte  liomtnc. 
Distinguons  le  bon  du  niécliant, 

Sans  passions,  sans  frénésie  ; 

Surtoul,  secourons  l’indigenl. 

Nous  saurons  aimer  la  patrie. 

riuerre  à  mort  à  l'agioteur, 

Il  a  juré  notre  ruine  ; 

Ses  mains  agitent  sans  pudeur 
Le  spectre  affreux  de  ta  famine. 

Il  vend,  au  poids  de  la  douleur, 

Le  droit  de  prolonger  la  vie. 

Point  de  grâce  à  l’agioteur. 

C’est  l’assassin  de  la  patrie. 

«• 

Des  anarchistes  intriguants, 

Plongeons  dans  le  mépris  la  race  ; 

Des  ro^aliste.s  insolents, 

D’un  coup-d’œil  abattons  l’audace. 
D’une  main  frappons  l'assassin, 

De  l’autre,  l'aristocratie  ; 

PI  us  de  roi,  plus  de  jacobin, 

Voilà  le  cri  de  la  patrie. 


O, 


de  la  première  liép^ihliqae 
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COU  PI .  iri’S  PATRIOT IQ  UES 

2*2  PLUVIOSE,  AN  IV  nE  LA  RÉPUBLIQUE  (11  FÉVRIEU' 

Air  1  De  la  sùiree  orag^euse. 

Courageuses  mères 
Des  guerriers  François, 

Épouses  si  chères 
Calmez  vos  regrets: 

Encor  à  la  gloire 
Bornez  vos  désirs, 

Après  la  victoire 
Viendront  les  plaisirs. 

Tant  que  sur  la  terre 
Vit  un  oppresseur, 

Qui  peut  de  la  guerre 
IMaindre  la  rigueur? 

Il  faut  à  la  gloire 
Savoir  immoler 
Ce  que  la  victoire 
Viendra  réparer. 

Quand  pour  la  patrie 
On  devroit  mourir, 

Lui  donner  sa  vie 
i\’*est-ce  pas  jouir? 

Qui  sait  à  la  gloire  \ 

Borner  ses  désirs,  f 

Trouve  à  la  victoire  t 

.^ssez  de  plaisirs.  / 
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Des  traits  de  la  foudre 
Nos  bras  vont  s’armer, 
I^es  rois  dans  la  poudre 
lîientôt  vont  rentrer. 
François  à  la  gloire 
Bornez  vos  désirs, 
Après  la  victoire 
^'iendront  les  plaisirs. 


bis 


LKS  DAXGEHS  DK  LA  CONFESSIOX 


PLUVIOSE,  AN  IV  (février) 

■ 

Air  :  Â/ûfi  pire ^  Je  viens  devant  vmts. 

On  lit  dans  un  journal  chrétien, 

El  soi’disant  apostolique, 

Que  pour  être  bon  citoyen, 

fl 

L’an  quatre  de  la  république,  {bis) 

Aux  pieds  d’un  prêtre  (6fs)il  faut  encor 
Décliner  le  conlileor.  [bis] 


l*our  moi,  je  ne  souffrirai  pas 
Qu'un  tartuffe,  à  travers  sa  grille, 
Dénombre  les  secrets  appas 
De  mon  épouse  ou  de  ma  fille,  (6t.s) 
Et  sans  pudeur  [bis)  lui  fasse  encor 
Détailler  son  conflteor.  (6i.s) 
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On  ne  se  confessoit  qu’à  Dieu 
Dans  les  premiers  temps  de  l'Kglise, 
Jean  Bouehe-d’or  (1),  en  plus  d'un  lieu, 
L’a  dit  d'une  façon  précise,  {bis) 

A  quel  propos  (bis)  vient-on  encor 
Commander  le  confîteor.  (6is) 

A  la  morale  de  Jésus 
Képublicains  soyons  fidèles  : 

Mais  sans  rappeler  les  abus 
Des  superstitions  cruelles, 

Un  franc  Pater  (iisl  vaut  mieux  encur 
Oue  cent  mille  confîteor.  (6is) 

Chaque  jour,  à  Dieu  qui  voit  tout, 

Je  déroule  ma  conscience, 

Kt  quami  il  me  souffre  debout, 

Prêtre  imposteur,  par  préférence,  (ius' 
A  tes  genoux  [bis]  irai-je  encor 
Marmotermon  connicor. 

Ce  frein  caché  vaut-il  la  loi 
Ou’à  découvert  Thémis  applique, 

Non  car  un  larron,  plein  de  foi, 
Belourne  à  son  vol  mëtliodique.  (6ii() 
Certain  qu'il  est  [bis]  d’en  être  encor 
Quitte  pour  un  confîteor.  [bis] 


Mais  veut-on  savoir  en  passant 
Ce  qu'à  se  confesser  on  gagne? 

(1)  Ne  confesîieî  vos  péchés  qu’à  Dîeu  seul. 


26. 
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On'on  réfiécliissc  en  frémissant. 

A  l'inquisition  d’Espagne; 

O  monstre  affreux,  (6i5)  qui  vit  encor. 
Est  fille  du  confileor.  (bis) 

I 

Le  plus  subtil  des  trêbucliets 
Que  tend  le  royalisme  en  France. 

Est  l'entre  deux  dos  noirs  guichets 
Du  tribunal  de  pénitence, 
(iouvernement  (ôis),  naissant  encor, 
Drends  bien  garde  au  confileor,  (6is' 

Tel  te  dit  tout  haut:  l^ax  tecum, 

Qui  dans  le  tuyau  de  l’oreille, 

Avec  des  Domine  sulvum 
Contre  toi  conspire  à  merveille,  (èts) 
.lusqu’à  la  paix  [bis]  surveille  encor 
Les  bureaux  du  confileor.  ^bia] 

C’est  là  qu’on  prêche  aux  paysans 
De  ne  point  voler  aux  frontières; 

C'est  là  que  l'on  souffle  aux  enfaiis 
De  fuir  les  écoles  primaires  ;  [bis] 

Que  de  complots  (6û)  couvent  encor 
Sous  le  sacré  confileor. 

Des  réfractaires  scélérats. 

Cette  arme  rapide  et  tacite, 

A  poignardé  nos  assignats 
Et  rnis  l’esprit  public  en  fuite, 

A  décadi  {bis)  qui  nuit  encor 
Si  ce  n’est  pas  le  confiteor,  (6t.'?) 


I 
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Plus  les  saints  canons  ont  dormi, 

•  Plus  il  faut  craindre  leurs  bordées..... 
François,  les  Saint-Barthélemy, 
l.es  dragonades,  les  Yendées,  [bis] 

Les  rois  enfin  (615)  peuvent  enoor . 

Benaîlre  du  confiteor.  [bis] 

J'aime  Dieu,  j’aime  mon  prochain. 

Sans  l'entremise  d’un  autre  homme; 
Mais  si  jamais  je  suis  romain, 

.le  veux  qu’on  Faille  dire  à  Home...  (it.s' 
Je  suis  François,  [bis)  chrétien  encor, 
Mais  nargue  du  confiteor.  (615) 


UKIMhXSK  DK  l/  VrïKflH  DU  COXKITKOIÎ 


A.  «J-N  niîRVICME  QUI  LE  TRAITE 


DANS  DIFFERENTES  GAZETTES,  DE  RIMAILLEUR 
d’ignorant,  de  vandale,  de  VISIGOTH.  ETC.,  ETC. 

VENTOSE,  AN  IV  (mARS) 


Air  :  Accompagfié  de  plusieurs  anires. 


Vous  me  traitez,  mon  révérend, 

De  rimailleur  et  d’ignorant; 
tJes  manières  sont  loin  des  nôtres: 
.le  vous  accorde,  et  de  grand  cœur. 
Le  titre  émineiU  de  docteur,... 
.\ccompagné  de  plusieurs  autres  ? 


1». 


J 


464 


Chansons  pati-iotiques  et  populaires 


Mais  vous,  qui  noûiiuez  VisigoLhs 
Tous  les  vers  des  auteurs  nouveaux. 
Et  principalement  les  nôtres. 

Sans  être  égal  à  Massillon, 

N’avez  vous  pas  fait  un  sermon..,. 
Accompagné  de  plusieurs  autres? 

Défendez  la  confession, 

.Mère  de  l’inquisition 

Elle  peut  trouver  des  apôtres, 

Puisque  la  Saint-liarlliélemv, 

Dans  Caveyrac  (1)  eût  un  ami . 

Accompagné  de  plusieurs  autres. 

Lèveriez-vous  sur  les  neuf  sœurs 
La  crosse  des  saints  confesseurs. 

Ou  le  bâton  blanc  des  apôtres, 

Quand  près  de  la  seule  Clio, 

Sont  Havnal,  Voltaire  et  Rousseau.. . . 
.Accompagné  de  plusieurs  autres? 

Si  pour  ne  pas  me  confesser, 

Et  croire  qu’on  peut  adresser, 
Soi-même  au  ciel,  ses  patenôtres, 

Je  suis  athée,  à  votre  avis . 

Vous  conviendrez  que  je  le  suis . 

Accompagné  de  plusieurs  autres. 


(1)  On  sait  que  Tabbé  de  Caveyrac  osa  entrepreodrc  Tapologie  de 


ce  masbacre* 


de  la  première  liepublique 


Mais  c'est  servir  l’humanilé 
Que  de  ballrc  par  la  gaité, 

Le  fanatisme  et  ses  apôtres: 

C’est  plaire  au  Dieu,  plein  de  bonté, 
Qui  n'est  et  n’a  jamais  été 
Accompagné  de  plusieurs  autres. 


A  la  raison  qui  fuit  ma  loi, 

\'ous  allez  opposer  la  foi. 

C'est  votre  arme . et  celle  des  vôtres! 

Mais  ce  don  si  cher  aux  béats. 

Leur  plairoit-ii,  s’il  n’ôtoit  pas 
,\ccompagné  de  plusieurs  autres:* 


cüXSKiLs  (;i\iol:i;s  al  ukal  skxk 

CHANT  POPULAIRE,  M  GERMINAL,  AN  IV’  (6  AVRIL' 

Sur  un  air  U’Havfln, 


Une  jeune  beauté 
hevroit  chérir  la  liberté; 
Elle  règne  à  Cythère  ; 
Et  ramour  et  sa  mère 
Aiment  l'égalité. 


Aux  veux  du  Üieu  d’amour, 
beaux  yeux,  teint  frais,  bras  faits  au  tour, 
.Sont  la  seule  noblesse; 

Une  laide  duchesse 
N’est  pas  noble  è  sa  cour. 


J 
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Despoles  odieux. 

Je  puis  vous  braver  en  tous  lieux: 
Mais  mon  palriotisme 
Hespecteun  despolisine... 

Celui  de  deux  beaux  veux. 

w 

* 

Ces  tvrans  eochanleurs 
Kègnei’ont  toujours  sur  nos  cœurs; 
Kl  les  droits  de  la  femme, 
Malgré  mainte  épigranime, 

I)es  nôtres  sont  vainqueurs. 


CIIAiVSON  rOPUI.AIKK 


7— !- 


4  #4  it  <1  ■  wd-t  'T*  ■ 


19  FRL’r.i mon,  an  IV  de  la  rêpubliolk  septembre^ 


[>u  Ciloven  BIZET 
Air  ;  I^e  bù7ïhiHr  famiiie. 

Sous  des  magistrats  de  son  choix. 
Le  François  lassé  par  l’orage, 

Vit  tranquillle  en  suivant  lesloix 
D’un  gouvernement  juste  et  sage; 
Kl  si  de  tout  notre  pouvoir 
Sa  sagesse  est  environnée. 
Croyez-moi  des  méchans  l’espoir 
S'en  ira  toujours  en  fumée. 

Lorsqu’au  nom  de  la  liberté, 

Oi>  incarceroit  l’innocence  ; 


de  la  premiti'e  République 
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Kn  vertu  de  l’égalilé, 

Quand  des  brigands  régnaient  en  France 
.  Si  l’on  a  souffert  si  long-lems 
Que  la  vertu  soit  opprimée: 

C'est  que  beaucoup  de  braves  gens 
N’y  voy oient  que  de  la  fumée. 
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Tyran  justement  détesté, 

Du  jacobin  la  vile  engeance. 
l‘]n  nous  parlant  de  lüierlé, 
Creusoit  le  tombeau  de  la  France 


Ft  qui  pourroit  encor  revoir 
Par  eux  la  patrie  opprimée  ; 
Soyons  François  et  leur  espoir 
S’en  ira  toujours  en  fumée. 


IIV.MXH  A  lAVGUICLîLTl  RK 


1’2  liltUMAIRi:,  AN  V  (2  novkmure' 
paroles  de  la;  Ciloyetme  PIPEI^KT 
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Ainsique  du  Citoyen  MARTI  XI 

Source  de  l’existence,  utile  agriculture, 

C'est  toi  qu'en  ce  moment  célèbrent  les  François! 

Itendus  à  l’union,  rendus  k  la  nature, 

l.eur  voix  s’élève  enfin  pour  chanter  tes  bienfaits. 

Us  ne  sont  plus  ces  temps,  où  le  luxe  frivult», 
S'arrogeoit  liaulemcnt  un  prix  peu  mérité! 
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Us  ne  sont  plus  :  un  jour  a  vu  briser  l’idole. 
Ut  le  premier  des  arts  devient  le  plus  fêté. 


Artisans  généreux,  habitansdes  campagnesp 
Suspendez  vos  travaux,  accourez  à  nos  voixt 
Accourez  à  nos  voix,  vous  leurs  fils,  leurs  compagnes  ! 
L’aurore  éclaire  enfin  la  plus  sainte  des  loix. 

Les  mains  en  qui  la  France  a  mis  sa  destinée 
D’un  pénible  sillon  vont  diriger  le  cours... 

Déjà  le  soc  paroit,  et  la  terre  étonnée 
S’entrouvre  et  reconnoit  Home  en  ses  plus  beaux  jours. 

0  prodige  !  6  pouvoir  d’un  magnanime  exemple! 

Le  laboureur  sourit,  pour  la  première  fois; 

La  nature  devient  son  autel  et  son  temple, 

Fl  son  œil  lit  partout  ses  devoirs  et  ses  droits. 

VoyeZ'Ie  s'élancer  d’un  pus  encor  timide, 

Heprendre  des  travaux,  qui  lui  semblent  plus  doux; 
L'égalité  le  suit,  ritumanilé  le  guide, 

Tout  François  est  son  frère,  il  est  frère  de  tous. 

.Allez,  simples  héros  qu’adopta  la  nature, 

(Jue  vos  bras  vigoureux  fécondent  vos  guérels. 
Couronnez  votre  front,  de  fleurs  et  de  verdure; 
Bientôt  vous  Tornerez  des  palmes  de  la  paix, 

Ft  toi,  divinité  qui  protèges  nos  fêles 
Achève  ton  ouvrage,  auguste  liberté  ! 

Ft  quand  tu  fais  planer  la  gloire  sur  nos  tètes, 

Jette  encore  sur  nos  champs  un  regard  de  bonté! 
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MES  VŒUX 

FRIMAIRE,  AN  V  (DECEMBRE] 
Par  le  Citoyen  J-*B,  RADET 


Air  ;  Des  revenans* 


Qu’en  vers  pompeux,  d'une  voix  liére. 

On  chante  la  valeur  guerrière 
De  nos  François  : 

Moi  je  garde  un  profond  silence, 

Ou  de  mon  cœur  un  cri  s’élance: 

La  paix!  la  paix! 

Quand  le  champ  de  bataille  s  ouvre. 
L’humanité  pleure  et  se  couvre 
D’un  voile  épais; 

A  P  rès  la  plus  belle  victoire 
Quelle  est  la  véritable  gloire 
La  paix!  la  paix  1 

Rois  ligués  contre  ma  patrie. 

Malgré  votre  aveugle  furie, 

Et  vos  projets 

D’argent  et  d’hommes  apauvrie, 

Toute  l’Europe  enfin  vous  crie: 

La  paix!  la  paix  ! 

Vous  qui  tenez  dans  la  balance 
Les  nouveaux  destins  de  la  France, 
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Plus  de  délais  : 

Les  loix,  les  arts  el  l'industrie, 

Tout  languit,  tout  meurt,  tout  s'écrie 
La  paix  î  la  paix  î 

Après  tant  de  maux,  de  ruines. 

Tant  de  meurtres,  tant  de  rapines. 
Ail  !  désormais, 

Oui  peut  rassurer  l’innocence? 

Qui  peut  ramener  l’abondance? 

La  paix  !  la  paix  ! 


Alors,  les  haines  effacées, 

Oublions  nos  peines  passées. 

Et  pour  jamais, 

Chez  nous  comme  sur  la  frontière, 
Proclamons  dans  la  France  entière, 
La  paix!  la  paix  I 


.Mais  la  raison  s’est  fait  entendre. 
De  sa  voix,  nous  devons  attendre. 

D’iieureux  succès. 

Qu'il  sera  beau  le  jour  prospère 
Où  va  succéder  à  la  guerre 
La  paix!  la  paix! 
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IIV.MNE  A  L’IlUMAMTÉ 

EN  MÉMOIRE  DU  IX  THERMIDOR 
Par  BAOUR-LüRMIAN 


Musique  de  GOSSËC 


O  mère  des  vertus,  toi  tjuela  tyrannie 
Ecrasa  sous  le  poids  d’un  sceptre  détesté. 

Au  sein  de  nos  climats  rétablis  l’harmonîe 
Et  la  douce  fraternité. 

Des  lâches  triuinvirs  brisant  le  diadème. 

Tu  venges  l’univers  jaloux  de  tes  bienfaits: 

Et  ta  main  protectrice  à  ce  peuple  qui  faime. 

Offre  l’olive  delà  paix. 

Sous  tes  paisibles  lois  l’innocence  respire, 

Le  crime  à  ton  aspect,  recule  épouvanté; 

Tous  les  arts  ranimés  élendeiU  leur  empire 
Sur  le  sol  de  la  liberté. 

Le  sang  n’inonde  plus  nos  plaines  fortunées; 

C’est  le  coupable  seul  qu’attendent  les  bourreaux  : 
Et  déjà  le  sénat,  réglant  nos  destinées 
Couronne  ses  nobles  travaux. 

Que  les  cœurs  si  longtemps  resserrés  par  la  crainte 
S’abandonnent  enfin  aux  charmes  de  l’espoir: 
Descends,  fille  du  ciel;  que  cette  auguste  enceinte 
Atteste  à  jamais  ton  pouvoir. 
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CHANT  MARTIAL 

POUR  LA  FÊTE  DE  LA  VICTOIRE 
Par  LACHABEAUSSIÈRE 
Musique  de  GOSSEC 

Si  TOUS  voulez  trouver  la  gloire, 
Cherchez-Ia  dans  les  camps  François 
Vous  l’y  verrez  de  prés 
De  succès  en  succès. 

Guider  les  fils  de  la  victoire. 

La  république  triomphera! 

L'Europe  entière  répétera  : 

Vive  la  France,  la  gloire  est  là. 


L’enseigne  de  la  tyrannie. 

Peut  fiotter  un  moment  en  vain  ; 
Elle  pâlit  soudain, 

Et  c’est  son  propre  airain 
Qui  va  sonner  son  agonie. 

La  république,  etc. 

En  vain  elle  prend  pour  barrière 
Fleuves  profonds  et  monts  altiers; 
Nos  valeureux  guerriers, 

A  l’ombre  des  lauriers. 

Partout  vont  planter  leur  bannière. 
La  république,  etc. 
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La  Seine  a  préparé  le  Tibre 
A  revoir  un  nouveau  Brennus, 

Mais  il  n’asservit  plus 
Le  pays  des  Brulus  : 

O  Kome!  il  vient  le  rendre  libre. 
La  république,  etc. 

Brisez  vos  fers  comme  les  nôtres. 
Peuples!  ouvrez  enfin  les  yeux; 
Nos  fils  victorieux 
Aimeront  beaucoup  mieux 
Vous  dire  en  embrassant,  les  votre 
La  république,  etc. 


AUX  PATRIOTES 


Air  ;  Mon  pire  eioit  poi. 


Républicains,  jeunes  guerriers, 
Qu’appelle  la  victoire; 

Allez  moissonner  des  lauriers 
Dans  les  champs  de  la  gloire; 
Volez  aux  combats, 

Portez  le  trépas 
Dans  le  rang  des  despotes  ; 

La  guerre  est  un  bal. 

Un  beau  carnaval. 

Pour  les  vrais  patriotes. 
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Sur  le  solde  la  liberté 
Cobourg  campe  et  nous  brave 
De  Valencienne  et  de  Condé, 
Pour  chasser  cet  esclave, 
Volez,  etc. 

L’or  de  Pitt  seul  fait  les  succès 
De  ce  vil  politique  ; 

Confondez  ses  lâches  projels. 
Vengez  la  république! 

Volez,  etc. 


x^oulez  vous  au  bruit  du  canon 
A  la  horde  espagnole, 

Kaire  danser  un  rigaudon 
Sur  l'air  d’Ia  Carmagnole? 
Volez,  eic. 

Klectrise  les  défenseurs. 
Amour  de  la  patrie  ! 

Itanime  les  héros  vainqueurs 
Du  despotisme  impie! 

Qu’à  les  fiers  accents 
Tombent  les  tvrans, 

Se  brisent  les  couronnes  ; 

Que  la  liberté. 

Que  l’égalité, 
ilcrasent  tous  les  trônes. 


1797 


LES  AVANTAGES  DE  LA  PETITE  TADLE 


16  PLUVIOSE,  AN  \'  (4  février) 


Par  le  Citoyen  LEVRIKR.  CHAMPRIÛN 


Air  ;  Du  prieur  de  Pompons . 


Parfois  un  maître  de  maison. 

Vous  dit  d’un  air  atîable  : 

Vous  ne  pourrez....  ami,  pardon!.,. 

I^lre  à  la  grande  table- 
Hcslez  avec  ces  morveux-là; 

Vous  serez  bien  aimable. 

Ail! 


Parbleu,  me  voilà, 
La  rira, 

De  la  [iclile  labié. 


A  la  grande  Irès-gravemenl, 
L'on  cause  politique  : 

L’on  parle  du  débarquement. .. 
Et  puis  de  rAmérique. 


1  A  I 

•IW/. 


A 

p'  i: 
» 


t  « 


i  ^  X 


h 


i 


Chansons  patriotiques  et  populaires 

wmm  m  .  m  mmmm  m  mm.»  m*  .  ,<111.1 

C’est  si  joli,  ces  choses-là, 

Que  c’en  est  incroyable. 

Ah! 

Ira  qui  voudra, 

La  rira, 

Boire  à  la  grande  table. 

l>e$  cinq  cents,  dans  nos  entretiens. 

Nous  laissons  là  la  gloire. 

Nous  ne  parlons  pas  des  anciens. 
Plus  que  de  directoire. 

Musique,  bal,  vers,  opéra. 

Vaudeville  agréable _ 

Ah! 

L’on  en  parlera, 

La  rira. 

A  la  petite  table. 

A  la  grande  assez  volontiers. 

Les  époux  tributaires. 

Sont  fort  galans  pour  les  moitiés 
De  messieurs  leurs  confrères, 

Au  fond,  ma  foi,  quoique  cela 
Soit  un  peu  condamnable; 

Ah! 

C’est  ce  que  fera, 

La  rira 

De  mieux  la  grande  table, 


Mais  moi,  je  me  trouve  céans. 
Près  de  la  jeune  Adèle, 
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Qu’embellissent  dix-huit  printemps . 

C’est  la  rose  nouvelle, 

Heureux  cent  fois  qui  lui  rendra 
L'amour  comme  elle  aimable. 

Ah! 

11  m’en  souviendra, 

La  rira 

De  la  petite  table. 

LE  CITOYEN  D’HERMAND 

CONSUL-GÉNÉRAL  DE  FRANCE  A  MADRID,  AVOIT  FAIT 
ENGRAISSER  UN  DINDON,  QU’iL  AVOIT  NOMMÉ  MANTOUE,  ET 
QUI  NE  DEVOIT  ÊTRE  MANGÉ  QU’aPRÈS  l’eNTRÉE 
DES  FRANÇOIS  DANS  CETTE  VILLE.  c’eST  AU  SUJET 
DE  CE  DINDON  QUE  l’IMPROMPTU  SUIVANT  FUT  CHANTÉ  PAR 


■k 


LE  CITOYEN  S... 

27  VENTOSE,  AN  V  (18  MARs] 

Air  :  Du  Club  d&s  sans-soucis 


Bonaparte  a  dans  sa  poche 
La  capitulation 

Qui  veut  qu^on  mette  à  la  broche 
Cet  enfant  de  la  maison  : 
Mangeons-le  mais  sans  reproche  : 
Car  dans  cette  occasion, 

11  n’est  pas  le  seul  dindon.  [6{s] 
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Citoyen  consul,  je  loue 
Voire  bonne  intention. 

D'avoir  surnommé  Mantoue, 

Ce  gras  et  superbe  oison  ; 

Vous  saviez  que  lorsqu’il  joue 
Contre  notre  nation, 

L’empereur  n'est  qu’un  dindon,  [bis] 

La  coutume  esl  fort  jolie. 

De  baptiser  un  oison  ; 

Mais  pour  notre  litanie, 

Se  prépare  un  autre  nom  ; 

Quand  le  héros  de  l’Italie 
.Mettra  Koine  à  la  raison. 

N’aurons-nous  pas  un  chapon?  Jjis] 

« 

Des  généraux  de  la  Lranee, 

Que  les  talens,  le  renom, 

A  l’empereur  qui  balance, 

Puissent  servir  de  lef;on 
Si  lu  campagne  commence, 

Contre  notre  intention, 

Traitons-le  coin  me  un  dindon,  (bis) 

A  BO.NAPARTE. 

Puisqu'en  vain  je  m’évertue 
A  célébrer  ton  grand  nom. 

Cette  faveur  n’étant  due 
Qu’aux  vrais  enfans  d’Apollon. 
Permets  que  je  te  salue 
Avec  du  vin  de  Langon. 

Tout  en  mangeant  le  dindon.  (6t‘s) 
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GLOIIU:  AUX  SOLDATS  |{ÉPUDLICA1.XS 


9  FLORÉAL,  AN  V  (28  AVRIlJ 


Air  :  Gloire  aux  soldais  républicains^ 


Gloire  à  nos  braves  défenseurs; 

Que  pour  eux  on  fasse  des  fêtes, 

D'un  feu  divin  ils  embrasent  nos  cæurs, 
Leurs  lauriers  ombragent  leurs  têtes!,. 

Liberté!  tu  fais  la  valeur, 

« 

La  vertu,  les  biens,  le  bonheur! 

De  l’Anglois  le  front  est  courbé 
Sous  la  honteuse  politique; 

Enfin,  l'odieux  Toulon  a  succombé 
Sous  l’effort  de  la  république. 

Liberté,  etc. 


Que  de  traîtres  sont  confondus, 

Eux  qui  servoient  la  tyrannie. 

Par  nos  guerriers  les  uns  sont  abattus  : 
Les  autres  n’ont  plus  de  patrie. 
Liberté,  etc. 
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COÜPLKTS 


SUR  LA  LIBERTÉ  DES  SPECTACLES,  17  PRAIRIAL,  A,N  V 


(ti  juin} 


Par  le  Cîtoyen  FUS 


Air  î  ChanU^^y  dansez^  amusez-vous , 


Vous  frondez  en  vain  le  succès 


De  Sanleui)  et  de  Dominique, 

Car  le  François  toujours  François 
Chaule  malgré  votre  critique  : 

«  Ne  soyons  pas  plus  capucins 
«  Que  nous  ne  sommes  jacobins!  » 


La  liberté  qu’à  tous  propos 
Vous  réclamez  pour  vos  oracles, 
Puisqu’on  la  laisse  à  vos  journaux, 
Laissez-là  donc  à  nos  spectacles  ; 


«  Ne  soyons,  etc 


J’aime  qu’on  se  mette  à  genoux, 

Quand  Fénelon  paroit  en  scène, 

Mais  je  veux  qu’on  frappe  à  grands  coups 
Sur  le  cardinal  de  Lorraine. 


«  Ne  soyons,  etc 


On  doit  faire  un  flatteur  accueil 
Au  bon  curé  de  Mélanie, 
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Mais  des  goffuetles  de  Santeuil  | 

<jiron  souffre  aussi  que  Moinus  ne!  ii.'! 

«  Ne  soyons,  etc.  ‘  ' 

Ou'ose-t-on  parler  de  bûcher 

\  propos  d'un  vaudeville?  » 

Hélas!  vous  n’allez  pas  chercher 
De  tels  fagots  dans  l'évangile, 


«  Ne  soyons,  etc. 


Tartuffe  ici,  tartuffe  là, 

Auront  beau  dire,  auront  beau  faire. 

Le  fanatisme  tombera 

Entre  deux  feux,  le  nez  par  terre. 


«  Ne  soyons,  etc. 

Puisse  à  la  superstition, 

Thémis  de  près  rogner  la  griffe  ! 
llobespierre  eût  l’ambition 
D'étre  proclamé  grand  pontife.... 
«  Ne  soyons,  etc. 


La  paix  fait  notre  unique  espoir; 
Mais  nous  mériterions  la  douge, 

Si  des  tyrans  à  bonnet  noirs, 
Kemplaçoient  ceux  à  bonnet  rouge. 


«  Ne  soyons,  etc, 


Régens  de  toutes  les  couleurs, 

Qui  de  pamphlets  couvrez  la  France, 

N’y  dominez . que  parles  mœurs, 

N’y  luttez  que...  de  tolérance. 

«  Ne  soyons,  etc. 
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Voulez-vous  nous  prendre  au  miroir? 
Empruntez  le  Ion  des  apùlres, 

Et  prêchez-nous  malin  et  soir. 

De  nous  aimer  les  uns  les  autres, 

«  Ne  soyons,  etc. 

Quant  à  vous  mon  cher  ennemi. 

Je  vous  soiihaile,  avec  franchise, 

^  ha  succession  qu’aux  Thyerri 

l;  iiarde  la  banque  de  Venise. 

«  Ne  soyons,  etc. 
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LA  CKKKMOME  LUGUBUK 

ÜÉCERNÊE  AU  GENERAL  HOCHE 
A  ÉTÉ  EXECUTEE  AU  CHAMP-DE-MARS,  LE  11  VENDÊ.MIAIHE^ 
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AN  VI  (2  octobre] 

Voici  riiymiifî  compo^aé  à  cette  occasian  par  ïe  représentant  Jo¬ 
seph  CHÉNIER,  fniii  en  müsique  par  CHERIlBINf,  et  exécuté 
par  les  chœurs  du  Conservatoire  de  musique  et  du  théâtre  des 
Arts. 

Cette  musique  touchante  et  religieuse  a  pénétré  tous  ïes 
cœurs  d’attendrissement- 

« 

LES  FEMMES 

Du  haut  de  la  voûte  éternelle. 

Jeune  héros,  reçois  nos  pleurs, 

Que  notre  douleur  solennelle 
T’offre  des  hvmnes  et  des  fleurs  1 

té 

Ah  I  sur  ton  urne  sépulcrale 
Gravons  ta  gloire  et  nos  regrets; 


« 
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Et  que  la  palme  triomphale 
S’élève  au  sein  de  tes  cyprès. 


LES  VIRLLARDS 

Aspirez  à  ses  destinées, 

Guerriers,  défenseurs  de  nos  loix. 

Tous  ses  jours  furent  des  années; 

Tous  ses  faits  furent  des  exploits, 

La  mort,  qui  fi'appa  la  jeunesse, 
Respectera  son  souvenir! 

S’il  n'atteij,mit  point  la  vieillesse, 

11  sera  vieux  dans  Tavenir. 

LES  GL'EURIEHS 

Sur  les  rochers  de  TArmorique, 

Il  terrasse  la  trahison; 

Il  vainquit  Thydre  fanatique. 

Semant  la  flamme  et  )e  poison  : 

La  guerre  civile  étouffée 
Cède  à  son  bras  libérateur; 

Et  c*esl-là  le  plus  beau  trophée 
D’un  héros  pacificateur, 

Oui,  lu  seras  notre  modèle; 

Tu  n’as  point  terni  tes  lauriers. 

Ta  voix  libre,  ta  voix  fidèle, 

Est  toujours  présente  aux  guerriers. 

Aux  champs  d’honneur,  on  vil  ta  gloire. 
Ton  ombre,  au  milieu  de  nos  rangs. 
Saura  captiver  la  victoire, 

Et  punir  encor  les  tyrans. 
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A  LA  MEMOIRE  DU  GENERAL  HOCHE,  CHANTÉ  LE  JOUR 
ÜE  SA  FÊTE  FUNÈBRE,  30  VENDEMIAIRE,  AN  VI 

(21  octobre) 


Air  :  Mourir  pour  pairie. 

Les  tristes  chants  de  la  douleur, 
Ont  retenti  de  la  frontière; 

Un  héros  tant  de  fois  vainqueur, 
Jeune,  déjà  comblé  d'honneur. 
Hoche,  a  vu  son  heure  dernière, 
Üu  sort  en  bravant  la  rigueur; 
C’étoit  pour  sa  patrie,  {bis) 

Qu’il  afîrontoit  la  mort 
Qu'il  a  perdu  la  vie. 

Hois  dans  vos  projets  meurtriers, 
Il  tint  votre  fureur  captive  ; 

Au  danger,  toujours  des  premiers, 
Il  présentoit  à  ses  guerriers 
Cette  honorable  alternative  ; 

Ou  des  cyprès,  ou  des  lauriers. 
Défendre  sa  patrie,  (6fs) 

C’est  le  sort  le  plus  beau, 

Dûtdl  coûter  la  vie. 
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Wissembourg  et  Neuvied  conquis, 
t^unscotte,  Landau,  Sargueniines, 
Que  de  lauriers  il  a  cueillis! 
Perfide  Anglois,  il  l'eût  soumis! 
Un  autre  héros,  qu’on  devine, 

K 

Te  menace  ;  attends  et  frémis. 
L’un  pour  toi,  ma  patrie,  (éis) 

Va  braver  le  trépas. 

L’autre  a  donné  sa  vie. 


Quand  le  fanatisme  et  l'erreur 
Déchiroient  la  France  éplorée, 
Quiberon  proclame  un  vengeur  ; 
Mais  une  fois  votre  vainqueur, 
Peuples  de  la  triste  Vendée, 

Il  fut  votre  consolateur. 

Faire  la  guerre  au  crime,  (6fs] 
Compatir  au  malheur, 

C’est  être  magnanime. 


Un  jour  la  France  à  ses  héros 
Pour  elle  couverts  de  blessures, 
Elevant  d’illustres  tombeaux, 
Consacrera  ces  noms  si  beaux. 
Au  respect  des  races  futures; 
Sur  le  marbre  on  lira  ces  mots; 
Us  ont  delà  patrie, 

Banni  la  tyrannie, 

Fondé  la  liberté. 

Aux  dépens  de  leur  vie. 


i 
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Peuple,  suspendant  ta  douleur, 
OfTre-Iui  la  double  couronne 
De  guerrier  pacificateur  : 

Ce  sont  les  deux  titres  d’honneur, 
Que  rimmortalilé  lui  donne  : 
Jurons,  comme  lui  plein  d’ardeur, 
Haine  à  la  tyrannie,  [bis] 
Obéissance  aux  loix. 

Amour  de  la  pairie. 


COI  FLKTS  SUR  I.A  PAIX 

17  BRUMAIRE,  AN  Vï  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

(7  novembre) 

Par  les  Citoyens  SAINT-JUST  et  LüNGCHAMP 
Muâiqu^  (lu  Citoyen  H  O  VE  LDI  EU 

Je  sais  que  tel  pauvre  rentier. 

Plus  à  plaindre  que  moi  peut-être 
Seroit  heureux  d’être  portier 
De  l’hôtel  dont  il  fut  le  maître 
La  guerre  accable  bien  des  gens  : 

Mais  on  se  dit  :  tout  n’a  qu’un  tems. 

* 

A  diner  je  mange  tort  peu, 

El  le  soir  je  ne  soupe  guère; 
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L’hiver  je  me  lève  sans  feu, 

Et  ie  me  couche  sans  lumière 
#  ^ 

La  guerre  appauvrit  bien  des  gens; 
Mais  je  me  dis  tout  n’a  qu'un  tems. 


Tel  qui  se  rit  de  mon  maintien 
Le  long  du  mur  lorsque  je  trotte. 
Avant  peu  je  respère  bien, 

Peut  se  retrouver  dans  la  crotte, 

La  guerre  enrichi!  bien  des  gens, 
Mais  je  dis,  moi,  tout  n'a  qu'un  teins. 


COUPLETS  A  j;0CCAS10N  DE  LA  PAIX 


17  BRUMAIRE  DE  L^AN  VI  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

^7  novembre) 

Par  les  Citoyens  SAINT-Jl^ST  et  LONGCHA.MP. 


Musique  du  Citoyen  BOYELDIEU 


Suis-je  bien  le  même  rapace 
Qu’à  Paris  on  vit  autrefois 
Arrivant  portant  la  besace, 

Pour  faire  des  cliambres  au  mois  : 
De  mon  village  de  Champagne 
Je  partis  le  sac  au  dos, 

En  veste  de  bure,  en  sabots . 

J’étais  en  habit  de  campagne. 
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Mais  de  la  patrie  alarmée 
Aussitôt  que  j’entends  la  voix. 

On  me  voit  voler  à  l’armée, 

Pour  J  servir . dans  les  charrois... 

Un  peu  de  bonheur  in’acccompagne; 

Je  suis  fournisseur  à  l’instant 
Kt  me  fournis  chemin  faisant. 

D’un  hôtel  et  d'une  campagne. 

Je  vis,  fournisseur  de  fourrage. 

Comme  le  poisson  dans  l’étang; 

Chaque  jour  accroît  mon  courage; 
L’appétit  me  vient  en  mangeant 
Je  veux  épuiser  l’Allemagne 
De  paille,  d’avoine  et  de  foin, 

Pour  cela  je  n’aurai  besoin 
Que  d’une  sixième  campagne. 

AU  GÉNÉRAL  BONAPARTE 

« 

18  FRIMAIRE,  AN  VI  (8  DÉCEMBRE) 

Air  ;  Daignée  m*ipargner  le  resU^ 

* 

Partout  on  vante  tes  succès, 

Partout  on  chante  ton  courage: 

Le  vaudeville  né  François, 

T’apporte  son  petit  hommage. 

D’une  bleuette  sur  la  paix. 

Accepte  l'offrande  modeste  : 

Nous  n'avons  pas  beaucoup  dit;  mais 
La  France  le  dit  le  reste. 


m 
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EN  RÉJOUISSANCE  DE  LA  PAIX,  20  FRIMAI  RB,  AN  VI 

(10  décembre] 

Paroles  du  Citoyen  HOTTEGINÜRE 

Air  :  La  viciaire  en  chaniani  nous  ûuvre  la  barrière 


Bonaparte  a  fermé  les  portes  de  la  guerre, 

Déjà  le  drapeau  trîcolor 
A  flotté  glorieux  aux  deux  bouts  de  la  terre. 

Déjà,  par  un  heureux  accord. 

Entre  TAllemagne  et  la  France, 

Régnent  la  paix  cl  l’amitié  ; 

Que  le  noir  esprit  de  vengeance 
Soit  dans  tous  les  cœurs  oublié. 

Présent  des  dieux,  ô  paix  sacrée? 

Tu  seras  notre  seul  trésor. 

■ 

Et  tu  verras,  nouvelle  Astréc,  '(  ,  . 

uXS 

Naître  parmi  nous  l’àge  d’or.  ^ 

Entendez-vous  guerriers,  les  cris  de  la  victoire? 
Adorez  la  divinité, 

Qui  toujours  vous  guida  dans  le  champ  de  la  gloire 
Adorez  tous  la  liberté  : 

C’est  à  son  sublime  génie, 

Dont  brûlent  tous  les  cœurs  Irançois, 

Que  les  enfansde  la  patrie 
Doivent  l’olivier  de  la  paix. 

Présent  des  dieux,  etc. 


400  Chan/ions  patriotiques  et  populaires 

1  ■*»**1.*m«  ^■fw^-.-rmmw.  .m.  .  ,  .  mmmm^  f»--t  -  -rtirH-.-.— »».  

Albion,  c’est  en  vain  que  tu  frémis  de  rage. 
Bientôt,  dépouillant  ta  fierté, 

Tu  baisseras  les  jeux,  orgueilleuse  Carthage, 

Au  seul  nom  de  la  liberté; 

Le  fidèle  burin  de  l’bisloire 
Peindra  la  honte  à  tes  enfans, 

CI  lu  pouvais,  sauvant  ta  gloire, 

Unir  ta  voix  à  nos  accens, 

Présent  des  dieux,  etc. 

.Magnanimes  héros,  voire  haute  vaillance 
A  fixé  le  sort  des  combats, 

Becueillez-en  le  fruit;  mais  sachez  que  la  France 
Kncorc  a  besoin  de  vos  bras.  — 

Espagnols,  François  et  Bataves, 

Poursuivons  les  tyrans  des  mers, 

Brisons  ces  perfides  entraves 
Qu'ils  préparoient  à  l’univers. 

Présent  des  dieux,  etc. 

■» 

A  I.A  LmERTK 

Reçois  du  haut  des  cicux,  ô  liberté  chérie  ! 

Beçois  notre  accent  et  nos  vœux, 

Au  destin  des  François  reste  toujours  unie. 

Ettes  défenseurs  sont  heureux; 

Quand  par  une  mâle  confiance 
Seront  terminés  nos  travaux, 

La  paix  au  sein  de  l’abondance 
Viendra  réparer  tous  les  maux. 

Présent  des  dieux,  clc. 
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COUPLETS 


♦ 

AJOUTÉS  A  LA  PIECE  SUR  LA  PAIX,  AU  THEATRE  Dü  VAUDEVILLE 


24  FRIMAIRE  AN  Vî  (15  DÉCEMBRE) 

Air  :  fi'emmex  vouU:^*vùus  éprouver^ 

* 

DUBREUIL 

iroùtons  les  plaisirs  les  plus  purs, 
Notre  attente  est  enfin  remplie  : 

()ui,  Houaparte  est  dans  nos  murs  ; 
(iloire  an  vainqueur  de  T  Italie. 

Après  tant  de  brillans  travaux 
(Jue  l’Europe  entière  publie, 
Puisse-t-il  jouir  du  repos 
Qu’il  vient  de  rendre  à  sa  patrie. 


NICOLAS 

Y  veut  encor  servir  la  France; 

C’est  à  présent  Ttour  des  Anglois, 

Qui  s’eroient  à  l’abri  d’sa  vaillance, 
H’iranchés  dcrrièr’leux,  pas  d’Calais. 

Ces  chiens  d’Anglois,  pleins  d’épouvante, 
L’verront  franchir  ce  pas  hardi, 

Coinin’  les  Al’mands,  bouche  béante, 
L’ont  vu  passer  le  pont  d’Lodi, 
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UX  DHAGOX 

■  Tant  de  hauts  faits,  avant  trente  ans, 
Pour  bien  des  gens  c’est  un  problème, 
Car  enfin,’ messieurs  les  savans, 

Vous  qui  comptez  comme  Barême, 
Avec  moi,  calculez  un  peu 
Les  batailles  par  lui  gagnées, 

Et  vous  lui  trouverez,  morbleu, 

Plus  de  triomphes  que  d’années. 


CAROLINE 

Ici,  par  i'ignorantc  audace, 

Des  monumens  furent  brisés; 
Bonaparte  met  à  leur  place 
Iles  chef-d’œuvres  non  moins  prisés  : 
Heureux  de  consoler  la  terre. 

C'est  vraiment  sous  ses  étendards 
Oue  la  déesse  de  la  guerre 
Est  aussi  celle  des  beaux  arts. 


MADAME  DELVALE 

(une  branche  de  laurier  à  la  main) 

En  échange  de  l’olivier 
Ou’apporta  sa  main  triomphante 
(Ju’il  daigne  accepter  ce  laurier 
{>e  notre  main  reconnoissante; 
Mais  qui  de  nous  ira  porter 
Ce  tribut  qu’on  doit  à  sa  gloire? 
C’est  à  moi  de  le  présenter 
Amis,  je  m’appelle  Victoire. 


•  P» 


de  ta  première  République 

ï  •  va^ÿ^a-ai  a^a  a«a-a  aa  a  .awa  aiaaa  aa^aa-aaAla-Crÿaailiaaa  BaMaai^^aBa» 
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POPULAIRES 


Paroles  des  Citoyens  PICARD  et  DU  VAL 


Musiffue  du  Citoyen  LEMÏERRE 


Moi  dans  une  chaise  de  poste. 

Oui  pour  Paris  complais  partir, 

C’est  en  prison  qu’étoil  mon  poste, 

Ma  foi  je  n’en  puis  revenir. 

Sur  ce  qu’on  a  peine  à  comprendre 
11  faut  être  plus  circonspect. 

Je  cède  à  qui  voudra  le  prendre  (/ns) 
Mon  privilège  de  suspect,  (bis) 

L’un  étoit  suspect  pour  se  taire, 
L’autre  Péloit  pour  babiller, 

L’un  est  suspect  pour  ne  rien  faire, 
L’autre  est  suspect  pour  travailler, 
Tel  est  suspect,  car  il  se  mire  ; 

Tel,  car  il  porte  un  habit  sec  ; 

Mon  voisin  est  suspect  pour  rire  (6ta) 
Moi  pour  pleurer  je  suis  suspect,  [bis] 

J’entends  ce  que  vous  voulez  dire  : 

Par  les  fripons,  par  les  brigands, 

Ce  mot  fut  inventé  pour  nuire. 

C’étoit  une  arme  à  deux  tranchans; 
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Levons-nous  tous  contre  le  vice,' 

A  la  vertu  gloire  et  respect', 

Sous  te  règne  de  la  justice  [bis] 

<,>ue  le  méchant  soit  seul  suspect,  [bis) 


1798 


KUAXCülSt: 


bÉDIKE  A  NOTRE  BRAVE  ARMÉE  D'aNGLETERRE,  23  NIVÔSE 


an  VI  (12  janvier) 


Air  i  Du  pas  redoublé  de  riu/anieri^, 

Soldais,  le  bal  va  se  r'ouvrir, 

Et  vous  aimez  la  danse; 
L’allemande  vient  de  finir, 

Mais  l’angloise  commence- 
U’.y  figurer  tous  nos  François 
Seront,  parbleu,  bien  aises 
Cars’ils  n’aiinenl  pas  les  Anglois, 
Ils  aiment  les  Angloises. 

Le  François  donnera  lé  bal, 

II  sera  magnifique  : 

L’Anglois  fournira  le  local. 

Et  paiera  la  musique. 

Nous,  sur  le  refrain  des  couplets 
De  nos  rondes  Françoises, 

Nous  ferons  chanter  les  François. 
Et  danser  les  Angloises. 
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D’abord  par  le  Pas-de-Calais, 

On  doit  entrer  en  danse; 

Le  sondes  instrumens  François 
Marquera  la  cadence  : 

Kt  comme  l’Anglois  ne  saura 
One  danser-  les  angloîses, 
lionaparte  lui  montrera 
Les  figures  françoises. 

Dans  nos  entrechats,  cette  fois, 

Pour  être  plus  à  l'aise, 

Laissons  leurs  casimirs  étroits, 

Oui  lions  la  mode  angloise. 

Portant  cocardes  et  mousquets, 

Au  lieu  de  ces  fadaises, 

■ 

Nous  ferons  goûter  aux  Anglois 
Les  parures  françoises. 

Allons,  mes  amis,  le  grand  rond, 
En  avant,  face  à  face  : 
François,  là-bas  restez  d'aplomb  ; 

Anglois,  changez  déplacé; 
Vous,  Monsieur  Pitt,  un  balancé; 

Suivez  la  chaîne  Angloise; 

Pas  de*  côté,  croisé,  chassé..... 
C’est  la  danse  Françoise. 


f'  ^ 
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CICANTliS  A  LA  CiTOVENNE  PAULETTE  BONAPARTE,  A  SOS 

Passage  a  Boulogne,  quelques  jours  avant  l’expébitson 

DANS  LA  ROMAGNE,  4  PLUVIOSE  AN  VI  23  JANVIER) 

Par  V.  M. 

Célébrons  tous  le  conquérant 
Oui  vient  délivrer  l’Ilalie  : 

Qu’il  est  terrible!  qu’il  est  grand! 

Mais  aussi  que  Paulette  est  jolie  î 
rteconnoissez  vos  deux  vainqueurs^ 

Peuples,  courbez  vos  fronts  dociles  ; 

Paulette  s’empare  des  cœurs, 

Quand  Bonaparte  prend  les  villes. 

Les  vieux  Romains,  aux  grands  efforts, 

Aux  exploits  immortels  du  frère 
l/auroienl  tous  pris,  dans  leurs  transports. 
Pour  le  dieu  puissant  de  la  guerre. 

Les  nouveaux  Romains,  tout  surpris, 

Prendront  Paulette  je  parie, 

Pour  un  ange  du  paradis; 

Car,  comme  un  ange,  elle  est  jolie. 

A  Ion  héros,  soldat  françois, 

De  lauriers  couronne  la  tète  : 

De  roses  et  de  myrthes  frais. 

Nous  ornons  lé  front  de  Paulette  : 
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Pourquoi  faul-tl  que  ta  beauté 
A  ses  desseins  si  mal  réponde? 
Uuand  il  porte  la  liberté^ 

Tu  la  ravis  à  tout  le  monde. 


CUL  PI , C  TS  1  ■  ATH K )  r 1 0 L  ES 


CHANTÉS  A  HOUEN,  LE  7  PLUVIOSE,  AN  VI  ^20  JANVIEK' 
A  LA  FÊTE  DE  l’aNNI VERSAIRE  UE  LA  MORT  DU  TYHA.V 


Air  :  Jeunes  mn^ns,  cueiiiez  des  fleurs, 

« 

De  la  liberté,  fiers  en  fans, 
François,  ce  jour  est  une  fête  ; 

Du  dernier  de  nos  vils  tyrans. 

Ce  jour  a  vu  tomber  la  tôle  : 

Il  donne  l'inimortalité 
Au  triomphe  des  patriotes, 

Ton  piédestal,  ô  liberté  I 

Est  sur  la  tombe  des  despotes.  (biV 

Du  noble  l’antique  tierlé 
Tomba  devant  le  patriote  ; 

La  pique  dé  la  liberté, 
brisa  Je  sceptre  du  despote; 
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Austère  et  juste  égalité, 

Dans  ce  jour  un  tyran  coupable, 

Sur  l’échafaud,  par  toi  frappé, 

Fixa  ton  niveau  redoutable. 

Le  despotisme,  trop  long-lems, 

I*ar  ses  crimes  souilla  la  terre; 

A  ses  pieds  les  peuples  treniblans, 
(Iraignoient  moins  les  feux  du  tonnerre.. 
Aux  rois  renvoyons  la  terreur. 

Lapet,  <|ue  ta  lèlc  sanglante 

Assure  au  peuple  le  lionlieur 

l'ùi  frappant  les  rois  d’t‘[)ouv!nile.  (t>ts) 


Pour  que  désorniais  sous  tes  lois 
.Nous  vivions  liberté  chérie, 

-Vh!  joignons  la  haine  des  rois 
Au  saint  amour  de  la  patrie. 

Ouo  nos  en  fans  puisseni  sucer 
tlctte  haine,  an  sein  <Ic  leurs  mères, 

EL  pour  premier.s  mois  prononcer  : 
.Morl  aux  lyraus.  paix  aux  chaumières 
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rOÜPLKTS 


CHANTÉS  PAR  LA  MUNlCtl'ALITÉ  DE  VILLENEÜVE-SAINT-GEORGES 

DÉPARTEMENT  DE  SEINE-ET-OISE 
A  LA  CÉLÉBRATION  DE  LA  FÊTE  DU  30  VENTOSE,  AN  VI 

(20  mars) 

Paroles  du  Citoyen  GOUFFÉ*BEAUKEGARD,  commii^saire  du 

directoire  exécutif* 


Air  :  Dés  ^eiiis  mûn£a^^t^ard^^^ 


Heureux  François!  ce  jour  auguste 
Te  rend  le  plus  cher  de  les  droits. 

Mais  ton  pouvoir  pour  être  juste, 

\e  doit  émaner  que  des  loîx.  [bis) 
l^cs  loix  seules  sont  la  puissance 
D’un  empire  républicain  ; 

Un  peuple,  roi  par  la  licence, 

N'est  pas  plus  d’un  jour  souverain.  (tÉs) 

Les  concilovens  sont  tes  frères, 
l^eiir  pouvoir  est  égal  au  tien. 

Contre  les  hordes  étrangères, 

L'union  fait  notre  soutien.  (6is) 

Mais  lorsqu’un  François  en  délire, 

D’un  François  devient  l’assassin; 

Alors  la  république  expire. 

Le  peuple  n’esl  plus  souverain.  (6îs) 
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Aux  mains  de  quelques  mandataires, 
Demain,  tu  remettras  tes  droits  ; 

Sur  eux  porte  des  yeux  sévères; 

Ton  bonheur  dépend  de  tes  choix,  [bis] 
Sois  avare  de  ton  estime, 

Sois  surtout,  sois  prudent,  demain... 
Deiiiiiin  si  tu  choisis  le  crime, 

Demain  lu  n'es  plus  souverain.  [bis''< 

iN’accorde  point  ta  eonlianco 
A  ces  hypocrites  pervers, 

Qui  prônent  ton  indépendance, 

Kt  voudroient  te  voir  dans  les  fers,  (ôis) 
Itien  d’exagéré,  rien  d’exlréme. 

Du  bonheur  c’est  le  seul  chemin; 

Ce  n’est  qu’en  régnant  sur  soi-même, 
Qu’on  est  puissant  et  souverain,  (ôis) 


CHAXT  DES  VEiXGEANCES 


18  FI.  ORÉAL,  AN  VI  DE  LA  RÊPURLIQUE  [7  MAl] 
Paroles  du  Citoyen  Joseph  ROUGET-DE^LISLE 
Musique  du  Citoyen  D ELISEE 


Aux  armes!  qu'aux  chants  de  la  paix 
Succède  l’hymne  des  batailles  : 

Aux  armes!  loin  de  nos  murailles 
Drécipilons  nos  rangs  épais, 
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(^hatiitoti.'f  pafriittitjHfx  et  paputaire^s 

Qu'importe  l’Europe  vaînnue? 
Qu’importe  la  foule  éperdue 
De  ces  rois  tremblaiis  devant  nous 
La  paix  nous  est-elle  permise? 
L’aiTreux  brigand  de  la  Tamise 
N’a  pas  succombé  sous  nos  coups. 

C’est  lui  qui  des  pcui)les  armés 
Soudoya  les  hordes  serviles, 

Par  lui  de  nos  guerres  civiles 
Les  flambeaux  furent  allumés 
Des  Imurreaux  de  notre  pairie 
Son  or  suscita  la  furie; 

Sa  main  aiguisa  les  couteaux; 

.Nos  revers,  notre  aveugle  rage, 

.Nos  crimes  tout  fut  son  ouvrage 
De  la  France  il  fit  fous  les  maux, 

El  tant  de  forfaits  impunis 
N’auroient  pas  enfin  leur  salaire! 

El  les  fiers  enfans  de  la  guerre 
.•V  ce  point  seroient  avilis! 

-Mânes  .sanglans,  pâles  victimes!... 
Oiid>rcs  chères  et  magnanimes 
Des  braves  tmu'ls  flans  nos  combats! 
Vos  exploits  ont  sauvé  la  France; 
Aux  François  vous  criez  vengeance. 
Et  vos  cris  ne  roljtiendrnient  pas! 


.lusques  aux  deux  mers 
Que  ce  cri  sacré  retentisse; 
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Nous  ferons  justice 
A  LonHreSt  ;ï  nous,  ii  l’univers, 

Artisan  des  inalbeurs  du  monde  : 

Trop  fier  doininaleur  de  Tonde, 

Kn  vain  erois-lii  nous  éehapper: 

Sur  tes  rochers  itiiiaccessibles, 

Le  géant  de  ses  bras  terribles, 

Va  te  saisir  elle  frapper. 

Vainqueurs  d'IIonscool,  de  Wcissembourg  1 
Héros  de  Fleurus  et  d'Arcole! 
Triomphateur  du  Capitole^ 

De  Quiberon,  de  Luxembourg! 

Vous  tous  fils  delà  république! 

Sous  les  drapeaux  de  Titalique 
Joignez  vos  saints  ressentimens  ! 

Sûr,  malgré  les  flots,  les  tempêtes, 
D’atteindre  les  coupables  têtes 
Oui  vont  dénouer  nos  sermens. 
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Chansonx  pafriofif/tufx  ef  populaireit 


COUri.KTS 


POUR  ETHE  CHANTES  A  LA  FETE  ÜES  AHTS  ET  DE  LA  LIBERTÉ 


A  L  ENTREE  TRIOMPHALE 


DES  OBJETS  DE  SCIENCES  ET  d’aRTS  RECUEILLIS  EN  ITALIE 

LE  0  THERMIDOR,  AN  Vf  (27  JUILLET] 


Aîr  :  D£  la  BûHlawgire. 

à  Home,  en  pèlerins 
Quand  nous  faisions  visite, 

C’était  pour  voir  les  dieux,  les  saints. 
Ou  les  héros  qu'on  cite; 

Enfin  chacun  d’eux,  poliment, 

Nous  rend  notre  visite. 

Nous  rend, 

Nous  rend  notre  visite. 


Air  î  Des  Visites^ 

Du  plus  beau  de  nos  palais 
Que  la  porte  s'ouvre; 

Qu’ils  reçoivent  des  Français 
Les  honneurs  du  Louvre. 

Oui,  mais,  oui,  niais. 

Ils  n’en  sortiront  jamais. 
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Air  :  VeÜIûns  au  salut  de  PBmpire^ 

Honneur  aux  fils  de  la  victoire  !  • 
Elonneur  à  nos  vaillants  guerriers  1 
Minerve  sourit  à  leur  gloire, 
Apollon  chérit  leurs  lauriers. 
Difîérens 
Des  tyrans 

Dont  les  arts  redoutaient  l’einpire, 
Ces  vainqueurs, 

Dans  leurs  cœurs, 

N'aspirent  qu’à  les  cultiver. 
D’autres  travaillent  pour  détruire. 
Nous  triomphons  pour  conserver. 


Air  î  Rùfide  du  camp  du  Grandpr^é, 

En  marche  triomphale; 
Voyez-vous  l’Apollon, 

L’IIercuîe  et  la  Vestale, 

Et  Vénus  et  Gatoii  ? 

Tout  héros,  tout  grand  homme 
A  changé  de  pays; 

Home  n’est  plus  dans  Rorno  : 
Tout  héros,  tout  grand  homme 
A  changé  de  pays  ; 

Home  n'est  plus  dans  Rome, 

Elle  est  toute  à  Paris,  (ôis) 


La  précoce  abondance 
Qui  change  nos  guérets. 
Nous  annonçait  d’avance 
Que  nous  verrions  Cérès. 
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Oui,  tout  dieu,  tout  grand  homme, 
A  changé  de  pays; 

Rome  n’est  plus  dans  Home, 

Elle  est  toute  à  Raris.  [his] 

A  l'école  Fran(,:aise 
Quel  présent  immortel  ! 

Avec  Paul  Véronèse, 

Le  Titien,  Raphaël  ! 

Tout  peintre,  tout  grand  homme, 

A  changé  de  pays; 

Rome  n'est  plus  dans  Rome  : 

Tout  peintre,  tout  grand  homme 
A  changé  de  pa^rs  ; 

Rome  n’est  plus  dans  Home  , 

Elle  est  toute  à  Paris.  (6i.s) 


Ait  :  VêiiiaHS  au  saint  i*Emfiire, 

m 

Honneur  aux  fils  de  la  victoire,  etc. 


Air  \  Soldai^  le  bal  va  se  rouvrir. 


Lorsque  chez  nous,  savant  Romain, 
Tes  manuscrits  s’amassent, 

C’est  peu  d'y  perdre  ton  latin, 

Tes  médailles  y  passent. 

Quel  riche  et  précieux  trésor  t 
J'y  vois  de  tout  en  somme  ; 

S’il  y  faut  quelque  chose  encore, 
Nous  Lirons  dire  à  Rome. 
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L’Afrique  a  fourni  de  lions 
Notre  ménagerie  ; 

Grâce  à  Berne  nous  y  voyons 
Les  ours  de  l’Helvétie. 

Nous  avons  aussi  de  Saint-!\Iarc 
Les  chevaux;  et  j’espère, 

Que  bien  bridé,  le  léopard 
Nous  viendra  d’Angleterre. 

Qu'ainsi,  nos  ennemis  domptés, 
Malgré  leur  résistance, 

De  mille  prodiges  vantés 
Enrichissent  la  France  1 
Et  puissent  les  amis  des  arts, 
N’ayant  qu’un  centre  unique, 
Rendre  hommage  de  toutes  parts  • 
A  notre  République  ! 


Air  :  Veillons  au  salul  de  V Empire* 

Honneur  aux  fils  de  la  victoire,  etc. 

Par  les  auteurs  des  dîners  du  Vaudeville. 


\ 
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COUPLETS 

CHANTÉS  AU  REPAS  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DES  ARTS 
LE  JOUR  DE  l'arrivée  DE  TOUS  LES  MONUMENTS 
ET  DES  chefs-d’œuvre,  CONQUIS  SUR  l’iTALIE,  AU  MUSÉUM 
CENTRAL  DES  ARTS,  LE  13  THERMIDOR,  AN  VI 

(31  juillet] 

Paroles  du  Citoyen  Joseph  LAVALLEE 
Air  :  Du  pas  redoublé. 

Salut  aux  guerriers  généreux, 

Vainqueurs  de  l’Italie; 

Dont  le  bras  enrichit  ces  lieux. 

Des  trésors  du  génie. 

Bronzes,  marbres,  tableaux,  talens; 

Tout  parle  de  leur  gloire  : 

El  chacun  de  ces  monumens 
Kaconte  une  victoire. 

L’éloquent  vainqueur  de  Python, 

Peu  content  du  Saint-Père, 

Auprès  du  pape  sans  façon, 

Uailloit  au  Belvédère  : 

Tant  de  cardinaux  beaux  esprits 
Lui  donnaient  la  migraine, 

Pour  guérir,  il  vient  à  Paris 
Respirer  l’air  d'Athène. 
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Bonne  et  consolante  Gérés  ! 

Le  pauvre  le  salue  ; 

Vous  !  Minerve  1  Chez  le  François 
Soyez  la  bien  venue. 

Bientôt  si  sa  légèreté 
Un  tant  soit  peu  vous  blesse, 
Vous  apprendrez  que  la  gaîté 
Est  l'art  de  la  sagesse. 

» 

Quant  à  la  mère  des  Amours, 

Elle  vient  toute  nue; 

Et  de  cette  absence  d’atours, 

La  raison  est  connue  : 
Pouvait-elle  au  souffle  des  vents. 

Dérober  sa  parure  ? 

Nos  dames  depuis  si  long-temps 
Ont  volé  sa  ceinture. 


Je  ne  vois  point  parmi  ces  dieux 
Mars,  le  dieu  de  la  guerre, 

De  l'égalité,  l’orgueilleux 
A  redouté  la  terre. 

Je  devine  de  cet  ingrat 
Les  jalouses  alarmes  : 

Ce  dieu  ne  ferait  qu’un  soldat 
Parmi  nos  frères  d’armes. 


Bien  des  gens  par  air  ou  par  goût, 
Vantaient  les  neuf  pucelles; 

Ils  avaient,  disaient-ils  partout 
Leurs  faveurs  éternelles, 
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Grâces  à  nos  braves  enfans. 

Viennent  ces  immortelles, 

Et  nous  verrons  si  leurs  amans 
Sont  si  bien  avec  elles. 

Honneur  au  buste  de  Brutus  ! 

El  gloire  à  ce  grand  homme  ! 

.le  lui  réponds  que  nos  vertus 
Valent  celles  de  Rome. 

Jamais  traître  sur  nos  remparts 
N’a  versé  l’infamie; 

On  vit  toujours  le  sang  des  arts, 
Fidèle  â  la  patrie. 

COUPLET  A  BONAPARTE 

lo  THERMIDOR,  AN  VI  (2  AOUt] 

Paroles  du  Citoyen  LOMBARD  DL  LANGRES 
Air  ;  On  cùmpieroii  les  diamans. 


Partout  il  se  fait  des  chalans, 

La  victoire  lui  sert  d’enseigne  : 

On  est  retappé  pour  long-lems 
Quand  il  vous  donne  un  coup  de  peigne; 
S’il  va  toujours  par-ci,  par-là, 

Rasant  ce  qu’il  trouve  à  la  ronde, 

Vous  verrez  que  ce  garçon-là 
Fera  la  barbe  à  tout  le  monde. 
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COUPLETS 

CHANTÉS  AU  THÉÂTRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE  ET  DES  ARTS 

A  LA  FÊTE  DES  VIEILLARDS 
LE  10  FRUCTIDOR,  AN  VI  (1)  (27  AOUT) 

Ses  vertus  méritaient  ce  don  ; 

La  couronne  est  à  la  jdus  sage  : 

De  vous  l’ofïrir  elle  a  raison, 

Car  scs  vertus  sont  votre  ouvrage. 

O  bons  vieillards!  quel  plus  doux  prix 
De  votre  amour  pour  vos  l’amilles 
Que  le  courage  de  vos  fils. 

Et  la  sagesse  de  vos  filles. 
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Amis  des  loix,  amis  des  mœurs, 

Que  CCS  vieillards  sont  respectables! 
Formons  des  couronnes  de  fleurs. 
Pour  orner  leurs  fronts  vénérables  : 
Un  pareil  hommage  est  bien  dû 
A  leurs  travaux,  à  leur  sagesse! 

Oui,  c’est  couronner  la  vertu. 

Que  cle  couronner  la  vieillesse. 


(1)  C'est  un  magistrat  qvii  est  supposé  les  chanter  à  roccaslon  de 
rhommage  que  la  rosière  foît  à  son  père,  de  la  couronne  qu*elle 
vient  «le  recevoir* 
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Portons  honneur  aux  cheveux  blancs; 
Pétons  à  l’cnvi  la  vieillesse; 

Unissons  nos  cœurs  et  nos  clmnts: 

Oj  oui*  heureux  pour  la  tendresse  ! 
Voyez  :  partout  dans  les  regards 
La  plus  touchante  gaîté  brille; 

Quand  on  couronne  les  vieillards, 
C’est  une  fête  de  famille. 


# 
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COUPLETS  PATUlOTigUES 

POUR  LA  FÊTE  RÉPUBLICAINE  DU  2  PLUVIOSE,  AN  Vli 
DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇOISE  (21  JANVIER) 

JOUR  ANNIVERSAIRE  DE  LA  MORT  DU  DERNIER  ROI  DES 

FRANÇOIS 

(1)  Républicains  sincères 
Entourons  cet  autel; 

Prêtons  avec  nos  pères. 

Ce  serment  solennel  ; 

Je  jure  haine  éternelle 
Aux  oppresseurs,  aux  rois. 

Respect,  amour  et  zèle 
Pour  l’acte  de  l’an  trois.  (6is] 


(1)é  Les  quatre  premiers  vers  de  ce  couplet  seront  chantés  du  côté 
du  peuple,  et  les  quatre  autres  du  côté  de  rautel  de  la  patrie,  la 
main  droite  élevée.  Les  assistants  répètent  ces  derniers  de  la  même 
manière. 
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Tyran,  traître  et  parjure. 
Tu  méritas  la  mort. 

Ton  rang  fut  une  injure 
Qui  prépara  ton  sort; 
F^ouvois-tu  méconnaître 
Un  être  égal  à  toi 
Te  déclarer  son  maître 
Et  te  nommer  son  roi?  (6is) 
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Transmettons  cet  outrage 

A  la  postérité . 

Et  jurons  d'àge  en  Age, 
Haine  k  la  royauté. 

Qu’au  temple  de  mémoire 
L’on  consacre  à  la  fois, 
x\os  succès,  notre  gloire 
Et  l’opprobre  des  rois.  (6ts} 


liberté,  ton  tonnerre 
Ébranle  l’univers  ; 

Monarques,  sur  la  terre 
N'attendez  que  des  fers  : 

Croyez  qu’un  diadème 
Ne  fait  plus  de  jaloux; 

Qui  règne  sur  lui-raôme 

Est  bien  plus  grand  que  vous,  [bis] 

lîeçois,  ô  ma  patrie! 

Le  serment  solennel: 

Que  chacun  ratifie 
Au  pied  de  ton  autel  : 
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De  combattre  cl  poursuivre 
Les  oppresseurs,  les  rois. 

De  servir  et  de  vivre 
Sous  l’empire  des  loix.  (6is) 

François  dans  l’exercice 
De  tes  droits  reconquis. 
Consulte  la  justice, 

Honore  ton  pays  ; 

Déjà  l’on  y  respire 
L’heureuse  liberté. 

Et  l'on  y  voit  sourire 
l>a  douce  égalité.  (6is) 

Veux-tu  que  la  victoire 
Accompagne  tes  pas 
tjue  la  plus  haute  gloire 
Signale  tes  combats? 
Républicain  sévère, 

.Mais  plein  d’humanité, 

Ne  t’arme  contre  un  frère 
Que  pour  la  liberté,  [bis] 
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LA  DÉFAITE  DE  L’AILMÉE  NAPOLITAINE 


EXECUTE  SUR  LE  THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

ET  DES  ARTS,  LE  16  NIVOSE,  AN  VII  (4  FÉVRIER) 

Air  :  Allons  enfants  de  la  pairie. 


UN  CITOYEN 

Où  vole  celle  horde  impie 
Ou’anime  l’afTreux  léopard? 

Devant  lui  de  la  perfidie 
Drille  le  sinistre  étendard!  [bis] 

D'un  Roi  la  fureur  se  réveille 
Forte  de  son  impunité, 

Et  sa  lâche  témérité 

Insulte  au  lion  qui  sommeille!... 

Marchez,  soldats-héros,  à  de  nouveaux  exploits. 
Marchez  [bis),  du  Capitole  allez  cliasser  les  rois. 

■ 

Comme  un  fleuve  enchaînant  son  onde 
Dans  un  repos  majestueux, 

Troublé  par  l'ora^^e  qui  gronde 
Soulève  un  Ilot  victorieux  :  [bis) 

Tels  les  François  surpris  dans  l’ombre 
Pressent  leurs  redoutables  rangs, 

Ils  s’élancent  :  tombez  tyrans 
La  valeur  triomphe  du  nombre. 

Honneur  à  ces  héros I  honneur  à  leurs  exploits! 
Deux  fois  (ôis)  du  Capitole  ils  ont  chassé  les  rois. 
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Ville  sacrée,  asjle  antique 
De  la  liberté,  des  vertus. 

Relève  ton  front  héroïque, 

0  mère  auguste  des  Brutusî  (6îs) 

Vois  du  haut  de  tes  sept  collines 
Les  brigands  descendre  au  cercueil, 

Et  le  vainqueur,  avec  orgueil, 

Ranimer  tes  nobles  ruines  ! 

Salut,  soldats-héros!  honneur  à  vos  exploits! 

Vengez  [bis)  le  Capitole  une  seconde  fois! 

Si  le  François,  nouvel  Alcide, 

Des  rois  terrasse  les  complots, 

C'est  la  liberté  qui  le  guide, 

Liberté!  lu  fais  les  héros!  [bis) 

France!  à  des  victoires  plus  belles 
Ainsi  préludent  tes  enfants 
Bientôt  sous  leurs  pas  triomphans 
Vont  naître  des  palmes  nouvelles  ! 

Marchez,  républicains!  partez,  jeunes  François! 

Partez  (6is)  votre  vaillance  enfantera  la  paix. 


I 
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COUPLETS 


SUR  LE  CAPITAINE-GÉNÉRAL  MACK,  18  PLUVIOSE,  AN 


(6  février) 


Air  I  De  ia  pifie  de  iaàac\ 


Plutôt  que  de  sc  laisser  prendre, 

Le  grand  coureur  napolitain. 

Monsieur  Mack  est  venu  se  rendre. 

Au  général  républicain,  [bis) 

«  Cacliez-moi,  j'ai  peur,  je  frissonne; 

«  Pour  me  tirer  de  ce  mic-mac, 

«  Je  viens  vous  offrir  ma  personne, 

«  Comme  l’on  offre  du  tabac.  (6ts) 

«  Vous  me  reprocherez  peut-être, 

«  Fanfaronade  et  trahison, 

«  J’eus  tort  au  nom  du  roi  mon  maître  : 

«  Au  mien,  je  veux  avoir  raison,  (bis) 

«  Quand  j'écrivis  cette  sottise, 

«  Qui  me  vaut  le  surnom  de  Crac, 

«  J’étais,  il  faut  que  je  le  dise, 

«  Ivre  de  punch  et  de  tabac,  [bis) 

«  Je  fus  trop  vain  dans  mon  message, 

«  Je  le  reconnus  bien  à  jeun; 

«  Pourtant  je  me  suis  dit  ;  courage! 

«  Nous  sommes  quarante  contre  un;  (6is) 
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«  Mais  vous  nous  pressez  de  manière, 

«  Que  je  n'ai  point  eu,  foi  de  Mack, 

«  Pendant  une  journée  entière, 

«  Le  temps  de  prendre  du  tabac.  »  [bis 

Entre  nous,  soit  dit  sans  malice, 

Vous  vous  ôtes  mal  défendu  ; 

Maison  convient,  et  c’est  justice, 

Que  vous  vous  êtes  bien  rendu  ;  [his] 

En  se  rendant,  on  se  délivre 
De  la  peur  d’aller  au  grand  lac; 

Enfin,  avec  du  savoir  vivre, 

On  prend  plus  long-temps  du  tabac,  [bis) 

Quel  étouffoir  pour  votre  braise. 

Ah  I  Monsieur  Mack,  quelle  leçon  I 
Méditez-la  tout  à  votre  aise 
Quand  vous  serez  à  Briançon.  (6is) 

Vous  qui  deviez  comme  la  foudre, 

Mettre  la  République  à  sac, 

Voilà  tous  vos  lauriers  en  poudre, 

Vous  pourrez  les  prendre  en  tabac,  (iis) 

Maintenant,  pourquoi  la  nouvelle 
Qui  circule  dans  tous  Paris, 

N’est-elle  pas  officielle? 

Maint  incrédule  en  est  surpris,  [bis) 

Ah  1  bondieu  la  sotte  surprise  ! 

La  prise  du  général  Mack, 

Pour  les  François  n’est  qu’une  prise, 

Rien  qu’une  prise  de  tabac,  [bis] 


. 
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LES  SACS 

COUPLETS  POPULAIRES.  4  OERMIRAL,  AN  VII  (U4  MARS) 

Air  :  D£  /a  pip£  dt  tabac. 

Prés  de  nos  femmes  à  la  mode, 

Pauvres  ûloux  que  je  vous  [dains  ! 

Plus  de  poches..,  c’est  incommode 

Pour  l’exercice  de  vos  mains  : 

» 

.Mais  l’amour  en  escamotage, 

Plus  adroit  que  Monsieur  de  Crac, 

Dit  qu'oii  en  prend  bien  davantage, 

Et  que  tout  n’est  pas  dans  le  sac. 

Un  sac  donne  l’air  moins  canaille 
Que  les  poches  du  temps  jadis; 

Et  puis  pour  se  grossir  la  taille, 

A  quoi  bon  garder  ses  habits  ? 

*.  Aussi  toutes  nos  parvenues. 

Pour  se  donner  un  certain  lac, 

Se  montrent  plus  qu’à  demi-nues  ; 

’•  Mais  les  grâces  sont  dans  le  sac. 

f  ■ 

Combien  de  sacs,  on  le  devine, 

Sans  compter  les  sacs  de  papier. 

Sacs  à  poudre,  sacs  à  farine, 

Et  jusqu’aux  sacs  du  charbonnier  : 

Mais  de  ces  sacs  que  je  rappelle, 

Le  sac  qui  me  flatte  le  plus, 

N'en  déplaise  au  sac  de  ma  belle, 

C’est  un  bon  sac  rempli  d’écus, 
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POUR  LA  CÉLÉBRATION  DES  MARIAGES  RÉPUBLICAINS 


LE  28  VENTOSE^  AN  Vil  (28  MARS] 

Paroles  du  Citoyen  P*-L.  GINGUENÉ 

Dieu  d’hymen  !  reçois  nos  hommages, 
De  deux  époux  entends  les  vœux  1 
Par  le  plaisir  tu  fais  des  sages, 

Et  parle  devoir,  des  heureux. 


A  ton  nom,  la  vierge  sensible 
Laisse  engager  son  jeune  cœur; 

A  ton  nom,  le  guerrier  terrible 
Soupire  et  connaît  un  vainqueur. 
L’homme  en  cédant  à  la  nature. 
Brûle  sans  frein  comme  sans  choix; 
Son  ardeiy  se  fixe  et  s’épure, 

En  cédant  à  tes  douces  loix. 

Dieu  d’hvmen,  etc. 


Tu  donnes  d’ineffables  charmes 
Aux  soins  de  la  maternité  : 

Quelle  mère  a  regret  aux  larmes 
Qu’à  ses  yeux  sa  fille  a  coûté  ? 

Des  soins  d’amant,  d’ami,  de  frère, 
L’iiomme  tour  à  tour  est  charmé  ; 
Est-il  époux,  devient-il  père, 

Il  croit  n’avoir  jamais  aimé. 

Dieu  d’hymen,  etc. 
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Si  de  la  rapide  jeunesse 
Tu  n’éternises  point  la  fleur, 

Tu  fais  goûter  à  la  vieillesse 
Des  fruits  encore  pleins  de  douceur. 
Elle  sourit,  environnée 
De  rejetons  qu’elle  bénit. 

Comme  une  plante  fortunée, 

Que  chaque  bouton  rajeunit. 

Dieu  d’bvmen,  etc. 

t.  * 


Malheur  au  mortel  qui  t'ignore, 

Qui  traîne  ses  jours  loin  de  toi  ! 

Cent  fois  plus  malheureux  encore 
Celui  qui  te  manque  de  foi! 

L’un  dans  sa  route  solitaire, 

Marche  tristement  vers  la  mort  ; 

La  mort  vient  frapper  l'adultère 
Entre  la  honte  et  le  remords 
Dieu  d’hymen,  etc 

La  Hépubliquc  triomphante 
Te  décerne  un  culte  nouveau. 

Que  des  Francs  la  race  vaillante 
Ne  profane  plus  ton  flambeau  ! 

Que  dans  nos  fêtes  domestiques 
Cet  oracle  soit  répété  : 

«  Sans  l’hymen  point  de  mœurs  publiques, 
«  Et  sans  mœurs  point  de  liberté.  » 

Dieu  d’hymen,  etc. 
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CHANTÉ  POUR  LA  FÊTE  DU  10  AOUT,  LE  23  THERMIDOR 
DE  l’an  VII  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 


Par  le  Citoyen  VERNY 

Air  :  La  rnetaire  en  ckaniani. 


François,  réveillez-Tous  en  ce  jour  mémorable 
Entendez  Thymne  des  combats; 

Des  rois  coalisés  la  troupe  formidable 
Trame  de  nouveaux  attentats, 

Céler  les  maux  de  la  patrie. 

C’est  la  trahir  et  que  ma  voix 

Rallume  la  foudre  assoupie 

De  nos  guerriers  vainqueurs  des  rois. 

Liberté,  reprends  ton  tonnerre, 

P 

Eclaire-nous  de  tes  flambeaux, 

Qu’il  n’existe  qu’un  cri  de  guerre  ; 

Vaincre  ou  mourir  sous  nos  drapeaux. 

Quoi!  des  essaims  nombreux  qu’a  vomis  le  Ténare 
Viendraient  envahir  nos  Étals  I 
L'Autrichien  féroce,  et  le  Russe  barbare. 
Traîneraient  la  mort  sous  leurs  pas! 

Et  nos  bras  seraient  immobiles, 

Et  rien  n’enflammerait  nos  cœurs! 

Au  sein  de  nos  foyers  tranquilles, 

Nous  resterions  froids  spectateurs! 

Liberté,  etc. 
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La  patrie  alarmée  aujourd'hui  nous  appelle;- 
Sauvons-la  d’un  joug  étranger  : 

Courons  tous  dans  les  rangs,  et  sachons  tous  pour  elle 
llraver  la  mort  et  le  danger. 

Ainsi  quand  la  flamme  ravage 
Nos  toits  et  menace  nos  jours. 

Tout  citoyen  a  du  courage, 

EL  vole  en  arrêter  le  cours. 

Liberté,  etc. 

Le  trône  est  abattu,  malgré  la  perfidie, 

Ce  jour  l’atteste  à  l’univers  : 

Ce  jour  à  renversé  l’affreuse  tyrannie, 

Ce  jour  a  brisé  tous  nos  fers, 

Que  ce  jour  encore  nous  rallie; 

Sur  la  tombe  de  nos  héros, 

Allons  respirer  leur  génie; 

Qu’ils  trouvent  en  nous  leurs  égaux. 

Liberté,  etc. 


I 
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COUPLETS 


SUR  LES  ÉTONNEMENS  DU  JOUR,  2'"“  JOUR  COMPLÉMENTAIRE 

AN  Vil  {18  septembre) 


Par  le  Citoyen  NOËL 


Air  :  C'£Si^là  ce  gui  étonne^ 


Qu*on  ait  détruit  duchés  et  marquisats, 

Qu’on  ait  gâté  mainte  excellence 
Et  rabaissé  mainte  éminence, 

Cela  ne  me  surprend  pas  ; 

Mais  que  des  fats,  par  leur  mise  bouffonne, 
Leurs  petits  airs,  leur  ton  exquis. 

Nous  fassent  revoii*,  en  croquis, 

Défunts  prestolets  et  marquis, 

C'est  là  ce  qui  m’étonne. 

Que  sous  le  froc,  sous  ces  brillans  fatras 
D’ornemens  et  de  marques  vaines, 

On  trouvât  peu  d’àmes  romaines, 

Cela  ne  me  surprend  pas  : 

Mais  qu’aujourd'hui,  quand  la  France  foisonne 
Et  de  tètes  à  la  Brutus, 

Et  de  cols  à  la  Torquatus, 

On  cherche  un  cœur  à  la  Titus, 

C’est  là  ce  qui  m’étonne. 
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Qu’un  bon  rentier,  autrefois  gros  et  gras, 
Ait  de  valets  sa  maison  nette, 

Et  soit  maigre  comme  un  squelette, 
Cela  ne  me  surprend  pas; 

.Mais  qu’un  faquin,  hier  vivant  d’aumône, 
Nourrisse  aujourd’hui  plus  de  gens, 
Qu’il  n’avait  jadis  desergens 
Nuit  et  jour  sa  porte  assiégeans, 

C’est  là  ce  qui  m’étonne. 

Qu’à  son  mari,  vendant  cher  ses  appas, 

La  femme  d'un  Caton  le  force 
A  demander  enfin  le  divorce. 

Cela  ne  me  surprend  pas  ; 

Mais  que,  sauvé  des  mains  de  la  pouponne 
11  aille,  après  cette  leçon. 

Perdant  le  fruit  de  sa  rançon, 
D’hymen  remordre  à  l’hameçon, 

C’est  là  ce  qui  m’étonne. 


Qu’un  fournisseur  de  souliers  et  de  bas, 
Hefasse  à  neuf  sa  jambe  étique 
Aux  dépens  de  la  république, 

Cela  ne  me  surprend  pas; 

Mais  qu’il  haïsse,  ingrat  pour  sa  patronne 
Le  régime  républicain, 

Autant  qu'un  moine  franciscain 
Haïssait  un  dominicain  ; 

C’est  là  ce  qui  m’étonne. 

Qu’auprèsdu  feu,  qu’à  la  fin  d'un  repas 
On  soit  prêt  à  porter  la  guerre 


de  la  première  Hépublique 


527 


■  «  ^  *  »  V*  r  4  *  •  r*m  *  •Tm  *  #4  «r 


Aux  extrémités  de  la  terre 
Cela  ne  me  surprend  pas; 

MaiSj  quand  il  faut  payer  de  sa  personne, 
Que  tel,  qui  parle  en  Cicéron, 

Loin  d’endosser  le  ceinturon, 

Se  cache  en  un  trou  de  ciron, 

C'est  là  ce  qui  m’étonne. 


■F 


COUPLETS  CHANTES  AU  TEMPLE  DECADAIKE 

« 

DU  Xlie  ARRONDISSEMENT,  LE  'Ic'  VENDÉMIAIRE,  AN  VIII 

(23  septembre) 

ANiVlVERSAIRE  DE  LA  FONDATION  DE  LA  REPUBLIQUE 

Par  le  Citoyen  LESIEUR 
Air  :  De  la  chaumière. 


Contre  l’auguste  liberté, 

Lorsque  s’arme  une  horde  impie, 
François,  que  la  fraternité 
Règne  et  sauve  encor  la  patrie  ; 
Marchons  ensemble  réunis, 
Méprisons  de  vaines  chimères  : 

Pour  repousser  nos  ennemis, 
Formons  un  bataillon  de  frères.  (6is) 
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Loin  de  nous  la  division, 

Les  querelles  font  les  esclaves  : 

Notre  force  est  dans  l’union, 

Suivons  l’exemple  de  nos  braves! 

On  menace  la  liberté 

Soudain  on  lit  sur  leurs  bannières  : 
Pour  défendre  l’égalité. 

Les  républicains  sont  tous  frères.  (6is) 

En  vain  les  rois  pour  nous  tromper. 
Montrent  de  perfides  amorces! 

Ce  n’est  que  pour  mieux  nous  frapper 
Qu’  ils  veulent  diviser  nos  forces, 
Méfiez-vous  de  ces  tj'rans, 

Leurs  promesses  sont  mensongères 
Ils  asserviraient  vos  enfants, 

Ils  feraient  égorger  nos  frères.  (6is) 


Voyez  pour  défendre  nos  droits, 
L’ardente  jeunesse  animée, 

Le  disputer  par  cent  exploits. 

.4,ux  vieux  soldats  de  notre  armée  ! 

m 

C’est  pour  nous  qu'ils  versent  leur  sang 
Pour  nous  qu’ils  bravent  la  misère  : 

En  partageant  son  vêtement. 

Chacun  de  nous  couvre  son  frère.  (6is) 

Des  préjugés  de  nos  aïeux 
Faisons  un  abandon  civique; 

Soyons  bons,  justes,  vertueux, 

On  aimera  la  république. 
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Si  voire  frère  est  dans  l’erreur, 

A  ses  yeux  offrez  la  lumière. 

Vers  le  bien  ramenez  son  cœur, 

Il  est  doux  de  sauver  un  frère,  [bis] 

SERMENT  SUR  l’aUTEL  DE  LA  PATRIE  ET  DE  LA  CONCORDE 

Sur  ces  éternels  monuments, 

.lurons  d’étouffer  la  discorde? 

Unis  par  les  mêmes  serments, 

Ne  faisons  qu'un  par  la  concorde. 

Enfants,  citoyens  et  soldats. 

Formons  une  chaîne  si  chère. 

Et  que  chacun  entre  ses  bras, 

Contre  son  cœur  presse  son  frère,  [bis] 


COUPLETS 


CHANTÉS  CHEZ  LE  CONSUL  CAMBACÉRÈS  POUR  LA  FETE  DE 
l’anniversaire  du  retour  de  BONAPARTE  EN  FRANCE 

LE  17  VENDÉMIAIRE,  AN  VIII  [9  OCTOBRE) 

Musique  de  GARAT 


Vaisseau  que  sur  l’humide  plaine 
Mes  yeux  au  loin  ont  entrevu, 
Vaisseau  qu’un  vent  propice  amène; 
Dans  nos  ports,  soit  le  bienvenu; 
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Mais,  s’il  se  peut,  dis-nous  d’avanee 
Ce  que  tu  portes  dans  ton  sein  ? 

F'rançais,  je  porte  l’espérance  : 

Dans  les  grands  maux,  c’est  un  grand  bien. 

Vous  supportiez  d’indignes  chaînes, 

Voici  qui  vous  délivrera  ; 

Vous  fomentiez  de  tristes  haines. 

Voici  qui  vous  rapprochera  ; 

Et  par  l’amour  la  France  unie  - 
Dira  dans  sa  félicité  ; 

Le  ciel  a  dit  à  mon  génie 
De  planer  sur  ma  liberté. 


Sur  cet  air  et  ce  maintien  calmes, 
Voyez  ce  guerrier  fier  et  doux, 

Qui  revient  du  pays  des  palmes 
Planter  l'olive  parmi  vous. 

Tranquille  au  fort  de  la  tempête, 

Et  modéré  dans  le  bonheur, 

Si  la  victoire  est  dans  sa  tête, 

11  porte  la  paix  dans  son  cœur. 

Mais  la  paix  que  le  monde  implore, 
C’est  en  vain  qu’on  l’offre  aux  vaincus. 
Bonaparte,  il  faut  vaincre  encore, 

Il  faut  un  prodige  de  plus  : 

Jusqu’en  son  nid,  à  l’aigle  altière 
Porte  tes  coups  et  les  bienfaits  ; 
Déclare  la  guerre  à  la  guerre. 

Et  triomphe  au  nom  de  la  paix, 
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0  paix,  ton  règne  va  renaître  ; 

Ah  !  puisse-t-il  être  éternel  1 
Un  second  Mars  est  ton  grand  prêtre 
Et  sacrifie  à  ton  autel. 

Toi  seule  tu  peux  à  la  gloire 
Ajouter  un  lustre  en  tout  lieu  ; 

Un  héros  donne  la  victoire; 

La  paix  est  le  présent  d'un  Dieu. 


rondf:  populaire 

« 

SUU  LES  NOUVELLES  VICTOIRES  DE  NOS  ARMEES 
2o  VENDÉMIAIRE,  AN  VllI  (17  OCTOBRE) 

U' 

Paroles  du  Citoyen  HïLLIARD-DAUBERTEUIL 

* 

Air  :  Eh  gai,  gai,  gai,  mon  q/j^ci^r. 


Eh  gai,  gai,  gai  braves  François, 
Volez  à  la  victoire, 

Au  monde  heureux  de  vos  succès. 
Vous  donnerez  la  paix. 

Cessant  d’être  rebelle 
A  nos  jeunes  héros, 

La  victoire  fidèle 

Revient  sous  leurs  drapeaux. 

Eh  gai,  gai,  gai,  etc. 
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De  dévouement  civique 
Modèles  généreux^ 

Nos  soldats  en  Afrique, 
Keslenl  victorieux. 

Eh  gai,  gai,  gai,  etc. 

Le  héros  de  Russie 
Suwaroff  est  vaincu  : 

Aux  champs  de  L'Hélvétîe, 
Masséna  l’a  battu. 

Eh  gai,  gai,  gai,  etc. 


Pitl  en  vain  au  Batave, 
Veut  parler  en  anglois. 
Ce  peuple  fier  et  brave, 
Lui  répond  en  françois. 
Eh  gai,  gai,  gai,  etc. 


Enfans  de  la  Victoire, 

Ah  !  réjouis sez-vous  ; 
Bonaparte  et  la  gloire 
Reviennent  parmi  nous. 
Eh  gai,  gai,  gai,  etc. 

En  vain  dans  leur  délire, 
D’imbéciles  tyrans, 
.lurent  de  nous  détruire 
Nous  serons  triomphans. 
Eh  gai,  gai,  gai,  etc. 
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COUPLET 

ClIANTÊ  SUR  LE  THEATRE  DE  MALTE,  LE  JOUR  MÊME 

d’une  sommation  des  ANGLAIS 

le  18  BRUMAIRE,  AN  VIII  [8  NOVEMBRE) 
Paroles  (lu  Citoyen  LA  COHETTERIE 

Air  :  O  nm  tendre  musette. 

Que  peul-on  eatreprendre 
Contre  les  fils  de  Mars? 

Nos  bras  sauront  défendre 
Malte  et  ses  beaux  remparts. 

Faites  le  diable  à  quatre, 

Sommez-nous  nions  Nelson, 

Un  Français  sait  combattre, 

Mais  capituler  !...  Non, 
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ERRATA 


ligne  20 

—  23 

—  30 

—  11 
—  11 

—  i 

—  9 

—  8 

—  3 
_  \ 

—  1 

—  17 

—  6 
—  10 

—  13 

—  11 
—  21 
~  8 
-  16 
—  IS 
—  Il 

—  19 

—  11 
—  21 

—  2’t 

—  12 

—  23 

-  16 
_  >> 

—  i: 

—  21 
—  6 
—  12 

—  ri 
—  Il 

—  2 

—  23 

—  14 
*  —  () 


au  lieu  dei  étandards,  lire  :  étendards, 

—  portent,  lire  :  porte, 

—  Feroîi  lire  :  ferai, 

—  digne  spectacle,  lire  :  digne  ce  spectacle. 

—  bienfoits,  lire  :  bienfaits, 
toit,  iire  :  tait. 

—  débormois,  iire  :  désormais, 

—  échafïeaux,  lire  :  échaffauds. 

—  foït,  lire  ;  fait, 

^  foit,  lire  :  fait, 

^  les  fatigues,  lire  :  la  fatigue, 

—  Relençonsdes,  lire  :  Relançon s-les, 

—  mauvoise,  lire  :  mauvaise, 

—  noîtrons,  lire  i  naîtrons, 

—  effamés,  lire  :  affamés, 

—  renoître,  lire  :  renaître* 

—  feront,  lire  ;  ferons. 

—  veux,  lire  i  veut* 

—  DésormoiSj  lire  :  Désormais, 

—  Noîssancé,  lire  :  naissance, 

—  veux,  lire  i  veut. 

—  briseï  ont, /jW  :  briserons* 

—  soutient,  lire  :  soutiens, 
ballet,  lire  ;  balai, 

—  haleine,  iire  :  alêne* 

—  passoî,  iire  :  passai, 

—  Mais  soit,  lire  :  Mais  sois. 

—  palois,  lire  \  palais, 

—  la  faveur,  lire  ;  A  la  faveur* 

—  1  en  sera,  lire  :  Il  en  sera* 

—  Ton  chante,  lire  :  Ton  te  chante. 

—  fastieux,  :  fastueux, 

—  Tu  fis  noître,  lire  i  Tu  fis  naître. 

^  renoît,  lire  :  renaît. 

—  Disparoissez,  lire  :  Disparaissez, 

—  Mali  ne,  lire  :  Mol  i  ne. 

—  soit,  lire  :  sait* 

—  l'attroit,  lire  ;  Rattrait. 

—  banira,  iire  :  bannira. 


Errata 


igc  133 

ligne 

■iC 

au  lieu  de  :  DIforgnes,  ître  :  DeforgUÊS, 

—  133 

— . 

8 

interrogeoiti  lire*,  interrogeant. 

—  137 

8 

— 

fort,  lire  :  fous. 

—  137 

■  — 

15 

— - 

d’Oussaiit,  lire  :  d'Ouessant. 

—  U1 

' — ' 

3 

'  - 

suspendroi» //riî  :  suspendrai. 

—  141 

— 

h 

— 

ploît, //re  :  jdaît. 

—  141 

■ 

5 

- - 

je  reviendroi,  lire  :  Je  re\'!endrai, 

—  145 

20 

.  — 

soient  chantés,  lire:  sont  chantés. 

—  151 

— r 

11 

— . 

bienfoits,  lire  :  bienfaits. 

—  151 

— 

10 

— 

noissance,  iire  :  naissance. 

—  15(> 

11 

encore,  lire  :  encor. 

—  158 

■ 

— 

engueule  use,  lire  :  enjôleuse* 

—  158 

15 

troit,  lire  :  trait. 

—  161 

24 

— 

Je  sauroi,  lire  :  je  saurai* 

—  163 

JNp 

i 

— ■ 

d'attroits,  lire  :  d’attraits. 

—  173 

.1— 

19 

— ^ 

recoupera,  iire  r  recouvreras* 

—  174 

_ » 

4 

chéris,  lire  :  chers. 

—  174 

5 

— 

Ou,  lire  :  On* 

—  176 

6 

Le  cathéchisme,  lire  :  Le  catéchisme* 

—  18Ô 

_  _ 

3 

— 

Ximenée,  lire  :  Ximénès, 

—  195 

16 

- 

Attend,  lire  :  Attends. 

—  195 

- - 

17 

— 

t’empogne,  lire  :  t’einpoigne. 

—  197 

— 

5 

— . 

nos  têtes,  lire  :  vos  têtes. 

—  197 

14 

— 

formera,  lire  :  formeras. 

—  203 

6 

— . 

aUilire  :  aux. 

—  204 

4 

— 

se  flattnit,  /ire  :  se  flattait* 

-  204 

6 

palois,  lire  :  palais* 

—  204 

24 

' — 

palois,  lire  :  palais. 

—  205 

■ 

10 

_■  ^ 

voloient,  lire  :  volaient* 

—  210 

20 

— 

chanteront,  lire  :  chanterons. 

—  212 

- - 

poscrite,  tire  ;  proscrite. 

213 

— 

9 

— 

nobseum,  lire  :  nobiscum. 

—  213 

13 

- — 

qu'eUj  lire  i  quand. 

—  213 

24 

qiden,  lire  i  quand. 

—  214 

« - 

29 

— — 

seulement  pas ,  lire  :  seulement* 

222 

8 

— 

regetté,  lire  :  regretté. 

—  223 

8 

— 

Renoît,  lire  :  Renaît. 

—  228 

21 

— 

sont,  lire  :  son. 

—  229 

24 

— 

Cesses^  lire  :  Cesse* 

—  234 

- - - 

29 

— 

noître,  lire  \  naître- 

—  239 

- - » 

19 

— 

q'uti>*Vj  :  qu’un. 

—  241 

—  — 

10 

— — 

Qui  ploît,  lire  :  Qui  plaît. 

—  241 

12 

— 

solemnel,  lire  :  solennel* 

—  242 

6 

— 

Tu  sois,  lire  :  Tu  sais. 

—  242 

— 

10 

— 

Courrez,  lire  :  Courez. 

Errata 


545 


Page  246 

ligne 

6 

au  lieu  de  i  subirons,  liKe  :  subiront* 

—  249 

— ^ 

11 

— 

permettoit,  lire  :  promettait. 

—  250 

— 

7 

— 

les  rois,  lire  :  des  roîs. 

^  253 

^ — 

UP 

O 

— 

Nous  Tsavons,  lire  :  Nous  l’s  avons. 

—  255 

— 

11 

— 

Croîgnoit,  lire  :  Craignait* 

-  258 

— 

11 

— 

Et  soit,  lire  :  Et  sois. 

—  259 

■ — 

11 

— ■ 

Regretoit,  lire  :  Regrettoit, 

—  260 

— - 

7 

■ — ■ 

fait,  lire  :  fais. 

—  266 

~ 

6 

— 

En  banîsse,  Ure  i  En  bannisse. 

—  266 

— 

8 

— - 

Guides,  lire  :  Guide, 

—  266 

10 

leurs  reconnoissance,  lire  :  leur  reconnais¬ 
sance. 

—  267 

— 

10. 

— 

pèle,  lire  i  pelle. 

—  269 

— 

2 

— 

engloutit,  lire  :  engloutit. 

—  270 

«> 

— 

progÊtté,  lire  r  projeté. 

—  271 

— ■■ 

10 

GemmapÊ,  lire  :  Jemmapes* 

—  280 

— • 

i 

— 

conibinoisons,  lire  :  combinaisons. 

—  281 

— 

16 

— 

atliinosphère,  lire  :  atmosphère. 

—  282 

— 

6 

l'horison,  lire  i  Phorizon. 

-  282 

— 

20 

- — 

rexistance,  lire  ;  rexistence* 

—  283 

— 

8 

— 

paroi lire  i  paraît* 

—  284 

24 

Pommone,  lire  ♦  Pomone, 

—  285 

’ — ■ 

4 

— 

existance,  lire  :  existence. 

—  285 

— ^ 

9 

— 

Comporer,  lire  i  comparer* 

—  285 

— 

21 

— ■ 

liberté  chérie,  lire  :  liberté. 

—  288 

“ 

10 

— 

Legnard  Bourron,/#y^  :  Léonard  Bourdon, 

-  288 

— - 

21 

— 

enJlame,  iire  :  enflamme. 

—  289 

— » 

18 

— 

noître,  lire:  naître. 

—  293 

— ■ 

6 

— 

disparoître,  lire  :  disparaître* 

—  297 

— ' 

21 

— 

noîssance,  lire  i  naissance* 

—  297 

— 

26 

^ — 

rattroit,  lire  i  Tat trait. 

—  301 

— 

8 

— 

chommons,  iire  :  chômons. 

—  301 

— 

13 

connoissiezj  lire  i  connaissiez. 

—  303 

— - 

16 

— 

Vos  écliaffauds,  lire  i  Vos  échafauds. 

-  311 

— 

21 

— 

Reprend,  Ure  :  Reprends* 

—  317 

— 

16 

— 

tribus^  iire  :  tributs. 

—  317 

— 

22 

— 

Tout  fuit,  lire  :  Tout  suit* 

—  319 

— 

3 

— 

toit,  lire  :  fait. 

Paris,  —  Typographie  Paul  Schmïdt^  20,  rue  du  Dragon, 
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